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larynx  8c  du  pharinx,  qui  ne  lui  permettoit  de  boire  8e 
de  manger  qu’avec  peine  ,  s’adrefla  vers  le  loir  à  un 
Apothicaire  qui  lui  donna  un  gargarifme  d’eau  de  plan¬ 
tain  8e  de  laitue  ,  defirop  de  mûres  8e  de  vinaigre.  La 
douleur  augmenta  après  qu’il  eut  pris  ce  remede  ,  8e 
il  fut  fubitement  étouffé  pendant  la  nuit  ;  mais  il  con- 
ferva  fa  raifon  jufqu’au  dernier  foupir. 

On  ouvrit  fon  corps  Se  l’on  trouva  la  lubftance  ou  le  pa¬ 
renchyme  des  poumons  convertie  en  pus  avec  un  abf- 
cès  dans  l’un  de  les  côtés  qui  étoit  auffi  rempli  de  la 
même  matieré.  Il  n’avoit  jamais  été  incommodé  de  la 
toux  ni  de  crachement  de  fang  avant  ce  funefte  acci¬ 
dent,  8e  avoit  toujours  joui  d’une  fàntéparfaite,  étant 
naturellement  gros  8e  gras. 

OBSERVATION  IL 

Un  fôldat  nommé  Abraham  Perrovr  ,  qui  fervoit  en 
France,  âgé  de  cinquante  ans,  appréhendant  les  fuites 
d’une  Entérocele ,  prit  le  parti  de  fe  faire  châtrer,8e  fê 

de  Septembre  de  l’année  1677.  laquelle  fut  faite  avec 
beaucoup  de  fiiccès.  Trois  femaines  après  ,  dans  le 
tems  que  tout  paroiflôit  être  en  bon  état ,  qu’on  croÿoit 
la  plaie  parfaitement  confolidée,  8c  qu’il  commençoit 
à  fe  promener  dans  la  ville ,  il  fut  tout  d’un  coup  iaifî 
d’une  difficulté  de  refpirer  8c  d’avaler  :  comme  il  étoit 
dans  un  danger  éminent ,  on  me  fit  appeller  le  troifîe- 
me  jour  de  fa  maladie.  Toute  fà  langue ,  fi  on  en  ex¬ 
cepte  la  pointe  ,  étoit  auffi  noire  que  du  charbon  ;  il 
étoit  obligé  de  fe  tenir  debout ,  8c  comme  tout  ce  qu’on 
lui  donnoit  de  liquide,lui  caufoit  une  efpece  de  fuffo- 
cation  ,  il  refiifbit  avec  obftination  .tout  ce  qu’on  lui 
préfêntoit ,  malgré  fâ  grande  foiblefle.  Quoique  la  f^i- 
Jome  II. 


fon  fut  extrêmement  froide ,  il  ne  potivdit  fouflrîr  des 
hardes  que  fur  fes  piés,8c  laifloit  toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  fon  corps  à  découvert.  Je  fis  auffi-tôt  appeller 
un  Eccléfiaftique  pour  la  sûreté  de  fon  intérêt  fpiritueL 
J’apperçus  tous  les  fymptomes  de  Vefquinancie ,  quoi¬ 
que  je  ne  découvrit  autre  chofe  aundedans  ou  au-de- 
hors  qu’une  grande  noirceur  dans  la  langue.  Je  jugeai, 
auffi-tôt  qu’il  y  avoit  une  gangrené  interne ,  qui  eft  la 

être  dans  les  poumons.  Il  fê  trouve  un  rapport  remar¬ 
quable  entre  les  tefticules  8c  la  poitrine ,  ce  qui  eft  une 
circonftance  à  laquelle  Hippocrate  (  Liv.  VI.  Ep’dem.) 
confèille  aux  Médecins  de  faire  attention.  Le  malade 
mourut  une  heure  8c  demie  après  que  je  l’eus  quitté. 

L’examen  que  je  fis  de  la  plaie  qu’on  avoit  faite  dans  Fai¬ 
ne  droite  du  malade,  me  fit  connoître que  le  Chirur¬ 
gien  ,  nommé  Colet ,  avoit  fait  cette  opération  en 
maître  ,  car  je  n’y  apperçus  aucune  marque  d’in¬ 
flammation.  Elle  étoit  faite  de  bas  en  haut.  Je  fis  une 
incifion  longitudinale  dans  la  partie  intérieure  de  fon 
cou  ,  8c  je  trouvai  la  trachée-artere  auffi-bien  que  les 
mufcles  adjacens  tout-à-fait  exempts  d’inflammation. 
La  glande  appellée  thymus  étoit  enflée  ,  remplie  de 
fang  noir,  8c  preflbit  la  trachée-artere.  Je  fis  fortir,  en 
preffimt  la  poitrine ,  par  une  incifion  que  j’y  fis ,  du  pus, 
&  je  découvris  ,  lorfquelle  fut  entièrement  ouverte , 
des  marques  évidentes  d’une  inflammation  extraordi¬ 
naire  des  poumons,  car  ils  étoient  remplis  d’un  fang 
noir  ,  livide  ,  couverts  d’un  grand  nombre  de  taches 
noires  8c  autres  marques  évidentes  de  gangrené,  fur- 
tout  aux  environs  du  dos.  Il  paroît  de  là  que  la  difficulté 
d’avaler,  de  refpirer,  8c  meme  de  parler  ( car  le  malade 
ne  pouvoitprononcer  que  les  lettres  A  8c  O  )  provenoit 
de  lacompreffion  de  la  trachée-artere  par  la  glande  dont 
nous  avons  parlé ,  auffi-bien  que  par  la  pefanteur  delà 
matière  renfermée  dans  les  poumons  qui  la  tiroit  en  bas. 
Il  nous  fiitimpoffible  de  découvrir  l’abfcès  d’où  fortoit 
le  pus  à  caufe  qu’on  l’enterra  plutôt  que  nous  ne  fou- 
baitions.  Son  foie  avoit  une  très-mauvaifè  couleur  ;  il 

phragme  qu’il  ayoît  forcé.  J’appris  que  cet  bomme  avoit 
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cipalemeot  fi  les  amygdales  &  la  luette  font  enflam¬ 
mées.  Dans  cette  circonilance  ojbdoit  recourir  à  ht  fai- 
gnée  :  mais  fi  l’état  du  malade  ne  le  permer  point,  on 
lui  foarifiera  les  jambes ,  &  on  lui  tirera  par  ce  moyen 
du  fong  copieufomenn  On  ufera  de  lavemens  d’une 

îade ,  fur  le  cou  duquel  on  appliquera  des  remedes  at¬ 
tractifs  ;  car  fi  l’on  peut  attirer  en  dehors  la'  matière 
qui  séjourne  dans  ces  parties,  jufqu’à  exciter  une  tu¬ 
meur,  on  peut  efpérer  de  fâuver  la  vie  au  malade.  On 
empioyera  pour  gargarifmes  de  la  crème  d’orge  mêlée 
avec* du  miel  qui  ne  foit  pas  fort  épais ,  ou  bien  une 
déco&ion  de  figues  feches  ou  d’hyfope  ,  d’origan  & 
de  marrube ,  afin  de  difloudre  les  humeurs  épaiffes  8c 
gluantes  qui  fo  font  fixées  dans  ces  parties.  Okibase  , 
de  Loc.  dffecl.  Curât.  Lib.  IV.  cap.  71. 

Archigene  prétend  que  l’efquinancie  intérieure  eft  causée 
dans  quelques  perfonnesj>ar  le  dérangement  des  nerfs 

le  cœur  &  dans  les  poumons,  qui  font  les  principes  de 

carotidesauffi-bien  qu’aux  parties  qui  leur  font  conti¬ 
guës.  Ce  qui  fait  que  le  malade  n’eft  point  attaqué  dans 
cette  occafion  de  l’apoplexie  eft ,  que  la  caufo  de  cette 
maladie  n’éft  qu’une  intempérie  fins  aucune  compréf- 
‘  fiori  des  parties.  CeMedëcin  prétend  qu’il  eft  à  propos 
dans  cette  efqmnancie  d’oindre  la  partie  avec  un  reme- 
de  qui  ait  une  qualité  émétique  tel  que  l’elaterium  8c 
les  batitures  de  cuivre  avec  du  miel.  J’ai  foiilagé  plu- 
fîéurs  perfonnes  ,  dit  cet  Auteur ,  attaquées  d’une  ef- 
quinancie  intérieure  avec  un  gargarifme  de  graine  de 
moutarde  &  par  un  bain  que  je  leur  ai  fait  prendre  aufïï- 
tôt  après;  j’en  ai  fauvé  un  grand  nombre  par  ce -moyen 
en  difiribuant  la  matière  partout  le  corps.  Arétée  nous 
avertit  (  ceci  né  fo  trouve  point  dans  les  ouvrages  qui 
nous  reftent  de  cet  Auteur  >  d’appliquer  d’abord  des 
véntoufos  au-deffous  du  nombril  dumalade ,  8c  tout  de 
foite  for  les  côtés  ,  le  dos  &  les  épaules ,  eii  les  chan¬ 
geant  continuellement  déplacé, &  en  les  appliquant 
de  telle  forte  qu’elles  attirent  embas  les  humeurs  con¬ 
tenues  dans  les  parties  fopérieures.  Si  lë  maladé  éft  fort 
oppreiTé,  ôn  pilera  de  la  graine  de  moutarde  dans  de 
l’èau,&  après  î’avoir  étendue  for  un  vieux  linge ,  on  la 
lui  appliquera  for  la  poitrine.  On  lui  donnéra  enfoite 
uii  médicament  préparé  avec  de  là  graine  de  moutar-  - 
dë,duriitre,derhyfope,  des fquilles rôties,  dufoufre 
vif,  én  égale  quantité  ,  qu’ori  mêlera  avec  foin  dans 
une  petite  cuillerée  de  miel.  Ce  qu’on  vient  de  lire 
jufqu’ici  éft  d’ Arétée.  On  doit  prendre  garde  lorfqu’on 
emploie  la  faignée  ,  de  faire  l’ouverture  affoz  grande 
pour  que  là  partie  la  plus  épaiffe  du  fong,  qui  càufo  la  | 
maladie ,  puKTe  fortir.  Si  quelque  raifon  empêche  de 
faigner  le  malade ,  on  lui  donnera  des  iavëméns  d’une 
déco&ion  de  centaurée  ,  d’abfinthe  ,  de  calâmént  &  I 
d’àriftoloch£  mêlés  avec  du  miel  8c  une  grande  dofe  de 
nitre.  On  le  purgera  encore  avec  des  phlegmagogiies 
parmi  lesquels  l’elaterium  fomble  quelquefois  être  le 
plus  propre  dans  Vefquinancîe  ;  mais  on  ne  doit  jamais 
le  donner  que  dans  lè  petit  lait ,  dans  lequel  on  fera 
bouillir  du  chardon-beni.  Les  pilules  d’aloès  &  dè  co¬ 
loquinte  font  encore  fort  bonnes  lorfque  le  malade 
peut  les  avaler.  Il  eft  encore  à  propos  de  faire  infùfor 
trois  dragmes  d’hiera  d’ Archigene  dans  une  des  dé- 
.  co&ions  que  nous  avons  indiquées  ci-defius  pour  lés  la¬ 
vemens  ,  après  avoir  auparavant  vuidé  le  ventre  par  le 
moyen  d’un  lavement.  Après  ces  évacuations  généra¬ 
les  oh  appliquera  des  ventoufos  fous  la  mâchoire  ou 
fous  le  menton  ;  fopposé  qu’il  y  ait  quelque  tumeur 
aux  environs  ;  on  fcarifiera  auffi  ces  endroits  pour  en 
tirer  une  grande  quantité  de  fang ,  &  l’on  répandra  du 
fol  for  les  incifions.  S’il  n’y  a  aucune  tumeur  apparen¬ 
te,  comme  c’eft  l’ordinaire  dans  1 ’efquinancie  cachée, 
on  appliquera  des  ventoufos  for  les  tendons  du  cou  au* 

pour  prévenir  la  luxation  8c  la  diflôcation  des  vertebres 
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bien  que  le  foivant.  Les  linimens  &  les  gargarifmes 
font  ce  qu’on  peut  employer  de  mieux  les  jours  fol- 
vans  ;  c’eft  pourquoi  fi  la  maladie  commence  par  une 
inflammation  ,  nous  employerons  d’abord  de  cette  fa¬ 
çon  des  aftringens  qui  n’aient  rien  de  violent,  comme 

coction  de  fobeftes.  S’il  fondent  une  excoriation  des 
.  parties ,  on  donnera  au  malade  de  la  crème  de  froment 
toute  chaude ,  8c  on  lui  fera  laver  la  bouche  avec  une 
décoâion  de  fon  ou  du  lait  feuL  Je  fois  toujours  pour¬ 
vu  ,  dit  Archigene  ,  d’un  remede  qui  confifte  en  huit 

feafüïde  rofos ,  8c  deux  dragmes  de  coftiisl?  de fo- 
fran  :  je  mets  ces  drogues  dans -de  l’hydromel  &  je 
m’en  fors  eh  forme  de  gargarifme  ,  avec  lequel  j’ai 

aux  amygdales ,  qui  n’euffent  point  manqué  d’avoir  des 
fuites  füheftes.  Les  linimer^doux  tels  que  la  crème  8c 
le  fomach  ordinaire  bouillis  dans  de  l’hydromel  juf- 
qu’à  une  confiftance  folide ,  font  très-propres  aux  par¬ 
ties  enflammées  ;  mais  on  doit  auparavant  laifler  ra¬ 
mollir  le  fomach  jufqu’à  ce  que  l’hydromel  en  ait  pris 
la  couleur  &  le"  goût.  Le  foc  de  la  grenade  entière  pi¬ 
lée  &  mêlée  avec  une  troifieme  partie  de  miel  ,  eft 
auffi  un  excellent  remede  fi  l’on  en  oint  les  parties  af¬ 
folées. 

Si  la  maladie  ne  cede  à  aucun  de  ces  remedes ,  8c  que 
I’affiuence  des  humeurs  augmente,  ori  ouvrira  les  vei- 

auprès  du  grand  angle  de  l’œil,  on  enveloppera  le  cou 

appliquera  un  cérat  préparé  avec  de  l’huile  cyprinum , 
ou  gleucinjim ,  ou  préparé  avec  du  mont;  c’eft-à-dire , 
du  vin  qui  n’a  point  encore  fermenté.  (  Voyez  la  pré¬ 
paration  de  ces  huiles  fous  les  mots  Cyprinum  8c  Gleu- 
cinnm.  )  Si  la  maladie  continue  toujours ,  on  doit  s’at¬ 
tendre  à  un  abfoès;  dans  un  pareil  cas,  il  eft  à  propos 
que  le  malade  fo  lave  la  bouche  avec  une  déco&ion  de 
figues ,  qui  produira  beaucoup  plus  d’effet ,  fi  on  y 
ajoute  dé  l’hyfope;  11  n’eft  rien  de  meilleur  en  ce  cas 
«^ulcération  que  le  fofran  dans  de  l’hydromel,  &  qu’u¬ 
ne  décoétion  de  régliffo.  Lorfque  la  maladie  eft  à  foÜ 
plus  haut  période ,  le  malade  ne  peut  mieux  faire  que 
dé  fo  laver  la  bouche  avec  une  décoction  d’orge  ou 
d’àlica ,  cé  qui  prévient  plufieurs  accidens  &  empêche 


Prenet  origan ,  hyfope ,  foriette  8c  graine  de  fenouil , 
avec  une  quantité  fuffifonte  de  vinaigre  8c  de  ni- 
tré ,  pîlez-les  dans  un  pot  qui  foit  parfaitement 
bouché, à  là  réferve  d’un  trou  qu’on  laiffera  dans 
le  milieu  du  couvercle ,  8c  dans  lequel  on  ajufte- 
ra  un  rofoau ,  par  l’extrémité  duquel  le  malade 
recevra  les  vapeurs  qui  en  fortent.  Si  le  rofoau 
devient  trop  chaud,  pour  que  les  lèvres  du  ma¬ 
lade  puiffent  le  fopporter  ,  on  vuiderala  coque 
d’un  œuf  qu’on  percera  aux  deux  extrémités, 
dans  l’une  defquelles  on  paffera  le  rofoau ,  le  ma¬ 
lade  devant  recevoir  l’autre  dans  la  bouche.  La 
fomentation  fora  beaucoup  plus  douce  fi  l’oâ 
emploie  au  lieu  de  vinaigre,  de  l’oxycràt  ou  de 
l’eau.  Il  eft  quelquefois  befoin  d’ün  remede  plus 
acre  8c  plus  pénétrant  pour  faire  enfler  les  chairs  , 
afin  de  faire  ceffer  la  compreflion  intérieure  qui 

quelquefois  fi  opiniâtre  qu’on  a  été  obligé  d’ufof 
de  remedes  dégoutans ,  tels  que  l’excrément  hu- 


s,&  d’autres  après l’av 


at  lorf- 


fonnable  de  miel,  de  même  que  dans  le  diamo- 
ron  ,  &  faites  cuire  de  nouveau  julqu’à  con- 
(ïftance  de  miel.  Ce  remede  eft  propre  dans  cet 
état  8c  fans  aucun  autre  mélange  pour  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans  au  commencement  de  la  mala¬ 
die  ;  on  peut  s’en  fervir  dans  le  fort  de  la  mala¬ 
die  ,  en  y  ajoutant  de  la  myrrhe,  8c  dans  fon  dé¬ 
clin,  en  y  mettant  du  foufre  &  du  nitre  ;  il  eft 
encore  fort  bon  lorfque  la  trachée-artere ,  auffi- 
bien  que  le  larynx  font  dans  un  état  de  contrac- 


nyrrhe  throghdit 
zriftoloche  longue , 


■cendres  d3 hirondelles  non-  >  c. 
-  vellement  brûlées ,  j 

noix  de  galle  appe’lle'eï  omphac 


Préparez  ces  drogues  avec  du  n 
groffeur  d’une  feve.  Aetiüs  j 


n  autre  remede  très-efficace  qui  a  fauvé  la  vie  à  un 


On  peut  employer  ce  remede  feül,  fi  la  mala 

avec  de  Famydon ,  ou  des  rôles  léchés ,  de 
Crete  ou  de  Lemnos ,  ou  de  la  farine  d’org 
choie  de  cette  nature,  dont  on  laiflè  lechc 
dence  du  Médecin.  Supposé  qu’on  ait  befo 
mede  plus  efficace ,  on  peiiten  augmenter  3 
y  ajoutant  du  nitre,  de  Félaterium ,  (  on  doi 
au  lue  du  concombre  fauyage)  &  de  la  3 
rondelle  brûlée  ou  non  brûlée.  On  peut  enc 
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en  ms  préfence ,  mais  elle  e&  &jette  à  fla&œrs  iacon- 
véniens  ;  car  la  trachée-artere  fe  mouvant  dans  la  ref- 
piiation  d’un  côtë  &  d’antre  ,  ferme  l’orifice  de  la  plaie, 
&  empêche  qu’on  puifle  introduire  la  cannuié,&  k  con¬ 
féré  er  dans  la  fituation  où  elle  doit  être  :  c’en  pourquoi 
je  crois  qu’il  eft  absolument  nécefiâire  de  faire  une  in- 

commenous  l’avons  déjà  dit  ci-deflùs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  précaution  d’écarter  les  mufcles 
fterno-hyoïdiens  &  fterno-thyroïdiens  avant  que  d’ou-’ 
vrir  la  trachée-artere ,  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  y 
fkiîe  attention;  &  quant  à  la  fêâion  des  nerfs  recur- 

fi  fort  dans  cette  opération  ;  elS" n’eft  poin/du  tout  à 
craindre ,  püifqu’ils  font  hors  de  la  portée  de  l’inftru- 
ment,  comme  le  lavent  tous  ceux  qui  font  versés  dans 

_  l’Anatomie  de  ces  parties. 

^a  méthode  de  panfer  la  plaie  n’eft  pas  difficile  à  enten¬ 
dre  ,  puîfqu’eh  retirant  la  cannule  ,  lorfque  le  malade 
refpire  par  le  paflàge  ordinaire ,  la  plaie  devient  Cm- 
ple ,  &  n’exige ,  quoiqu’elle  pénétre  à  travers  un  carti¬ 
lage  dans  une  grande  cavité  ,  qu’un  panfement  fuper- 
ficiel.  Sharp  ,  dans  fa  Chirurgie. 

Le  cas  foivant  qui  a  été  communiqué  à  la  Société  Royale 
par  M.  Martin ,  contient  quelque  chofe  de  nouveau  & 
d’ingénieux ,  qui  ne  nous  permet  point  de  le  paffer  fous 

XJn  jeune  garçon  qui  jouifïbit  d’une  fànté  parfaite  fut  tout 
d’un  coup  attaqué  d’un  violent  mal  de  gorge  ;  quoi¬ 
qu’il  n’y  parût  rien  d’affe&é ,  que  les  amygdales  &  les 
autres  parties  que  la  vue  peut  découvrir  fuffent  en  ap¬ 
parence  dans  leur  état  naturel ,  excepté  qu’elles  étoient 
un  peu  plus  defléchées  qu’à  l’ordinaire  ,  8c  qu’il  n’y 
eût  aucune  tumeur  extérieure  autour  du  larynx  &  au¬ 
cune  agitation  confidérable  dans  le  pouls  ;  le  malade 
ne  laifîoit  pas  de  fehtir  de  grandes  douleurs  accompa¬ 
gnées  d’une  difficulté  de  refpirer ,  &  d’une  impôffibi- 
lité  d’avaler  aucun  aliment  folide  &  liquide  ;  il  ren- 
doit  par  la  bouche  &  le  nez  tout  ce  qu’il  s’efforçoit  d’a¬ 
valer.  Je  jugeai  par  tous  ces  fymptomes  que  le  malade 
ércifattaqué  d’une  efquinancie  de  la  plus  mauvaife  ef- 
pece,fans  aucune  tumeur  apparente,  &  que  fon  flége 
étoit  dans  le  larynx' auffi- bien  que  dans  les  fibres  qui 
lai  font  communes  avec  le  pharynx. 

Nonobftant  plufieurs  faignées  ,  des  véficatoires  fur  les 
épaules ,  des  ventoufes ,  &c.  la  maladie  continua  avec 
tant  d’opiniâtreté  &  le  malade  fut  fi  près  d’être  fuffo-, 
qué  ,  que  le  lendemain  après-midi  fes  amis  ,  qui  s’é- 
-  toient  opposés  le  matin  à  la  propofition  quej’avois  fai-, 
te  dé  lui  ouvrir  la  trachée-artere  ,  me  preflerent  enfin 
de  faire  cette  opération  ,  &  le  malade  me  pria  de  tout 
hafarder  pour  lui  fâüver  la  vie.  Il  avoit  raifon  d’en 
agir  de  même ,  car  felc  n  toute  apparence  il  eût  été  fuf- 
foqué  au  bout  de  quelques  heures.  Je  me  difpofài  donc 
à  l’opération  ,  &  je  la  fis  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’en 
moins  de  quatre  jours  il  eut  la  liberté  de  refpirer  8c 
d’avaler,  de  forte-que  je  retiraila  cannule  &  laiflài  à  la 
glotte  la  liberté  de  remplir  les  fonctions. 

Suivant  Ccelius  Aurelianus  &  l’Auteur  de  l’ Introduction 
qu’on  attribue  à  Galien ,  la  Bronchotomie  a  été  pro¬ 
posée  par  Afclépiade,  quelque  opposée  qu’elle paroifle 
avec  fa  délicateffe  8c  le  refte  de  fon  caractère ,  8c  elle 
eft  décrite  &  fortement  recommandée  par  tous  les  Au¬ 
teurs  Syftëmatiques  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie ,  par 
Paul  Eginete  ,  &  à  ce  qu’ils  prétendent  par  Antyllus 
&  quelques  autres  des  meilleurs  Chirurgiens  qui  l’ont 
précédé  jufqu’à  leur  fiecle.  La  peine  que  prennent  ces 
Auteurs  pour  prouver  fà  certitude  ,  8c  l’empreflement 
avec  lequel  ils  citent  un  fi  grand  nombre  d’exemples 
de  la  guérifon  des  plaies  accidentelles  de  la  trachée- 
artere  ,  fans  nous  marquer  s’ils  l’ont  pratiquée  eux- 
mêmes  ,  ce  qui  eût  été  la  meilleure  recommandation 
qu’ils  en  pouvoient  faire  ;  toutes  ces  confidérations , 
dis- je ,  me  portent  à  croire  qu’ils  l’ont  rarement  rédui¬ 
te  en  pratique.  Elle  a  été  fi  rare ,  qu’Aretée  qui  avoit 
une  très-profonde  connoiffance  des  maladies ,  croit  que 


cette  opération  n’a  jamais  été  faite  avec  fi îccès,  &  Cce¬ 
lius  Aurelianus  regarde  ce  qu’en  dit  Afclépiade  com¬ 
pris  cette  opération ,  quoique  les  Arabes  paffent  pour 
être  affez  habiles  en  Chirurgie.  Tout  ce  qu’il  m’a  été 
poffible  de  découvrir  parmi  eux  fur  ce  fiijet  fè  trouve 

vre  qu’il  guérit ,  ce  qui  prouve  le  fàvoir  &  l’induftrie 
de  cet  Auteur.  Quant  à  ceux  qui  avancent  qu’on  trou¬ 
ve  quelques  Auteurs  qui  difènt  que  Rafès  la  vit  prati¬ 
quer  au  Médecin  Andrufius  ,  (  l’édition  que  j’ai  vue  ~ 
des  ouvrages  de  Rafes ,  qui  a  été  imprimée  à  Venifè 
en  1505,  le  nomme  Ancilifius  ,  qui  eft  peut-être  le 
même  qu’ Antyllus)  je  crois  que  cela  ne  vient  que  de 
ce  qu’on  a  mal  pris  k  pensée  de  cet  Auteur.  Si  on  fè 
donne  la  peine  de  lire  tout  le  paflage ,  je  ne  doute  point 
qu’on  ne  s’apperçoive  qu’il  ne  parle  de  cette  opéra¬ 
tion  que  fur  le  rapport  des  autres  ;  8c  par  conséquent 

voient mifè  en  ufâge.  Fabricius  ab  Aquapendente, un 
des  plus  célébrés  Chirurgiens  8c  Anatomiftés  de  fbn 
tems,  avoue  franchement  que  ni  lui  ni  aucun  de  fès 
compatriotes  n’a  osé  la  hafarder.  Julius  Cafferius  de 
Plaifânce ,  fbn  rival  dans  l’Anatomie,  8c  fbn  fùcceflêur 
dans  k  profeffion  de  Chirurgien ,  convient  qu’il  ne  l’a 
jamais  faite  ,  quoiqu’il  ait  eflâyé  de  l’éclaircir  par  un 
grand  nombre  d’excellentes  figures  ,  qu’on  ne  peut 
foupçonner  avoir  été  copiées  d’ailleurs  que  d’après  des 
corps  morts.  Marc-Aurele  Severin,homme  judicieux  8c 
fâvan't  &  un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de  fbn  fiecle 
.  paroît  n’avoir  jamais  eu  occafion  de  l’éprouver,quoiqu’ii 
la  recommande  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  forte  que 
le  premier  Auteur  digne  de  foi ,  dans  lequel  il  eft  parlé 
de  cette  opération ,  comme  ayant  été  effectivement  ré¬ 
duite  en  pratique ,  eft  Antoine  Mufâ  Brafâvolè,  qui 
l’employa  dans  une  efquinancie  defefpérée ,  après  que 
le  Chirurgien  eut  refusé  de  1a  faire, &  qui  1a  réitéra 
dans  une  pareille  occafion.  M.  Arnaud,  Chirurgien 
François  la  hazarda  auffi  for  un  malade  qui  en  mou¬ 
rut;  mais  M.  Binard  ,  fon  compatriote,  réuffit  plus 
heuréufèment.'  M.  Freind  cite  Purman  comme  l’ayant 
faite  lui-même  ,  &  rapporte  un  autre  cas  qui  lui  a  été 
communiqué  par  un  Chirurgien ,  dont  il  tait  le  nom. 
Malgré  tout  cela  ,  je  fois  perfùadé  qu’il  y  a  peu  de 
Chirurgiens  qui  aient  réellement  hafardé  cette  opéra¬ 
tion  for  des  perfonnes  vivantes.  Je  viens  cependant» 
d’apprendre  que  M.  Baxter  ,  Chirurgien  à  Coupar , 
dans  1a  province  de  Fife ,  qui  n’eft  pas  fort  loin  d’ici , 
auffi-bien  que  M.  Oliphant^,  à  Gask  Perthshire ,  l’ont 
pratiquée  avec  beaucoup  de  foçcès,  il  n’y  a  pas  long- 

On  ne  doit  point  douter  que  ceux  qui  ont  mis  en  ufâge 
cette  opération,  n’aiènt  fait  ou  obfervé  certaines  cho- 
fes  que  les  Auteurs  ont  paffé  fous  filence  8c  même  qui 
•  font  tout-à-fait.  différentes  de  1a  defcription  qu’on  en 
donne  pour  l’ordinaire.  Une  chofè  qui  me  paroît  di¬ 
gne  d’être  obfèrvée  ici ,  eft,  que  dès  k  première,  inci- 
fion  &  avant  qu’on  ait  ouvert  1a  trachée-artere  &  in¬ 
troduit  k  cannnue,  le  malade  fent  quelque  foulage- 
ment  ;  ce  qu’on  peut  attribuer  ,  à  ce  que  je  crois ,  au 
fàngqui  fe  répand  dans  l’opération  ,  dont  l’évacua¬ 
tion,  quelque  petite  qu’elle  fbit,  fè  faifânt  fi  près  de 
1a  partie  affectée ,  ne  peut  foivant  les  véritables  lois  de 
l’hydraulique  &  les  obfèrvations  &  1a  pratique  des  an¬ 
ciens  ,  (  quelques  contraires  qu’elles  foient  à  1a  théorie 
de  Bellini ,  )  qu’occafionner  une  révulfîon  beaucoup 
.  plus  confidérable ,  qu’une  autre  plus  grande  qui  fè  fe- 
roit  à  une  diftance  plus  éloignée.., C’eft  donc  avec  beau¬ 
coup  de  raifon  que  le  judicieux  Fabricius  ab  Aquapen¬ 
dente  foppofe  ,  que  l’évacuation  qui  fèfait  dans  cet  en¬ 
droit  eft  beaucoup  plus  propre  à  foulager  qu’à  incom¬ 
moder  le  makde  ;  &  Julius  Guaftavinus  eft  du  même 
fèntiment  que  lui  là-deffus ,  dans  fa  difpute  contre  Are- 

conje&ures ,  car  j’ai  obfervé  que  le  fang  qui  fort  con¬ 
tinuellement 


.les  différen 
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dess  imprévus  &  fimeftes  dont  Vefqinnanc 

Alais  comme  elle  eft  accompagnée  d'une  inf 
confiances  qui  occafionnent  divers  acciden 
cefiàire  de  ipécifier  ici  les  plus  particulier 


.  Cette  maladie  eft  Une  difficulté  de  refpirer  &  d'avaîe: 
causée  par  une  tumeur,  lymphatique  ou  cedémateu 

leur  font  contiguës. 

amas  de  lymphe ,  eft  dans  cette  partie  des  glande 
où  la  lymphe,  dont  la. sécrétion  fè  fait  par  les  art 
res ,  eft  déposée  après  qu'elle  a  été  séparée  de  la  ma: 

Î1  fuit  de  la  que  tout  cè  qui  empêche  la  fortie  de  la  lyi 
phe  de  ces  réfèrvoirs  ,  eft  capable  d’occàfionner  u 
pareille  tumeur.  Lescaufès  de  ces  fortes  d'obftruétio 
font  infinies  &  de  différente  efpece  ,  comme 
Toute  compreffion  des  vaiflèaux  dans  lefquels  les  cc 
duits  excrétoires  de  ces  glandes  déchargent  natur< 
lementleur  fluide  après  que  la  sécrétion  en  a  été  faite 
Une  obftruétion  formée  dans  le  follicule  des  glande 
par  une  concrétion  gypfeufe ,  pituiteufe  &  autres  m 


Le  froid  agiffantfùr  les  extrémités  des  conduits  excre 

La  circulation,  languiffante  des  humeurs. 

Les  effets  de  ces  obftruétions  font  une  tumeur  aqueui 
froide  &  blanchâtre,  la  compreflion'des  parties  cOnti 
gùës,  &  par  conséquent  un  retardement  dans  les  font 

Il  éft  aisé  de  connoître  par  ce  que  nous  vehons  de  dire 
les  lignés  diagnoftics  àuffi-bien  que  les  prognôftics 
qui  font,  que  fi  l'on  permet  à  la  tumeur  d'augmenter 
elle  étouffe  en  peu  de  tems  le  malade. 

Le  but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  la  cure ,  eft  de  réfoi 
dre  8c  de  diffiper  la  matière  qui  caufe  l'ôbftruétion 
par  des  remedeS  émolliens,  apéritifs  &  relâchans ,  aj 
pliqués  en  forme  de  fomentations ,  de  câtaplafines ,  d 
gargarifines  ',  d'injeétions  ou  de  vapeurs  ,  ou  s'il  e 
néceffaire,  par  des  finitions  fur  la  partie  affectée ,  de 
cautères  portés  jufqu'à  la  partie  par  le  moyen  d'un 
cannule,  ou  par  des  incifions  qu’on  doit  préférer  au 

On  ne  doit  point  négliger  non  plus  les  remedes  qui  d 
minuent  la  quantité  de  la  lymphe,  en  en  évacuant  un 
partie  par  la  bouche  ou  par  les  extrémités  ,  tels  qû 

Les  apophlegmatifincs,  dans  lefquels  il  entre  des  ingr< 
diens qui  en  aiguillonnant  les  parties  affeétées  ou  ce 
les  qui  leur  font  contiguës ,  les  difpofent  à  fè  décha 

que  ou  de  lymphe  qui  en  acquerrait  aisément  la  nati 
re.  De  cette  efpece  font  les  racines  de  pariétaire  d'E 
pagne ,  le  raifort ,  le  maftic ,  le  gingembre',  le  poivre 
&  particulièrement  le  nitre.  On  trouve  une  poudi 
dans  la  Pharmacopée  des  Pauvres  ,  fous  le  nom  c 
Pulvis  fynanchicus ,  qui  eft  fort  propre  a  cet  effet ,  . 

quoiqu'elle  foit  trop  acrë  pour^une  de  ces  efpeo 
de  l'ufàge. 


lymphe  dans  des  parties  qui  font  fort  éloignées  de  la 
gorge, où  elles  font  moins  capables  de  nuire,  ils  font 
encore  d'un  grand  ufage  Hans  cette  efpece  à’efqmnan - 
de. On  doit  les  appliquer  fiir  le  dos,  fous  les  oreilles, 
ou  à  telle  autre  partie  qu'on  jugera  à  propos. 

Les  légers  fudorifiques  qui  n'occafionnent  point  un  degré 
confidérable  de  chaleur ,  contribuant  a  l'évacuation  des 
humeurs  séreufès ,  font  encore  fort  utiles  lorfqu’on  les 
emploie  intérieurement,  ou  qu'on  les  applique  exté¬ 
rieurement.  Les  diurétiques  de  la  même  efpece  produis 
fent  encore  le  même  effet.  Ces  fortes  de  cathartiques, 
qu'on  appelle  hydragogues  à  caufe  de  la  vertu  qù’ils 
ont  d'évacuer  les  humeurs  séreufès ,  font  d'un  ufàge 
admirable  dans  le  cas  dont  nous  parlpns.  On.peut  met¬ 
tre  dans  ce  nombre  le  jalap,  la  feammonée  Scieurs  pré¬ 
parations. 

Le  malade  ne  doit  pas  faire  un  trop  grand  ufàge  de  flui¬ 
des,  &  prendre  des  alimens  chauds  8c  fecs;  car  il  vien¬ 
dra  à  bout  par  ce  moyen  de  diminuer  la  quantité  de  la 
lymphe ,  ce  qui  eft  le  but  qu'on-  fe  propofe.- 

Enfin ,  on  doit  avoir  égard  à  la  circulation  du  fàng  :  fùp- 
poféqu'elle  foit  trop  languiffante,  on  peut  l'accélérer 
par  des  moyens  propres  à  cet  effet;  parmi  lefquels  on 
peut  mettre  les’frictions  des  parties  externes ,  Sc  ies  fèls 


Il  arrive  quelquefois  qu'une  tumeur  skirrheufè  occupe  les 
amygdales,  où  quelqu'âutre  des  glandes  dont  nous.  ' 
avons  fait  mention  ci-deffus,  ce  qui  arrive  fbuvent 
lorfqu'on  expofè  ces  glandes  déjà  affoiblies  par  une  tu¬ 
meur  précédente,  avant  qu'elles  aient  recouvré  leur 
force  naturelle ,  à  l'action  de  l'air  froid. 

On  peut  reconnoître  cet  état  par  les  lignes  ordinaires  du» 
.skirrhe  (  voyez  Sdrrhus.  )  Si  l'on  prévoit  qu'elle  doi¬ 
ve  empêcher  là  déglutition  ou  la  refpiration,  ou  qu'el¬ 
le  les  empêche  actuellement  toutes  deux,  lé  plus  sûr 
eft  d'extirper  le  skirrhe  par  incifion  ,  fùppofé  qu’on 
puifle  le  faire.  On  peut  auffi  le  détruire  infenfiblement 

•  pera  un  plumaffeau  de  charpie  qui  ait  la  figure. d’un 

ce,  8c  on  l’appliquera  fur  la  partie  affectée  par  le  moyen 
d'une  cannule.  On  peut  compofèr  un  cauftique  beau¬ 
coup  plus  fort  avec  de  la  chaux  vive ,  mais  l'ufàge  en 


.  Lorfque  les  mufcles  8c  les  glandes  qui  fervent  à  la  refpi¬ 
ration  8c  à  la  déglutition,  ou  ceux  qui  leur  font  conti- 


Prenez  de  mtre  purifié ,  une  once  & 
poivre  blanc ,  trois  dragmes 
fucre  blanc ,  quatre  onces.' 


ble.  Ses  caufes  font  les  mêmes  que  celles  de  l'inflam¬ 
mation  à  laquelle  les  autres  parties  font  fu jettes  (voy. 
Irfiammatio.  )  Il  y  a  cependant  un  grand  nombre  de 


anffi-bien  que  fur  la  partie 
tere ,  qui  étant  directement 
àer.t  un  nombre  prodigieux 
>nt  une  direction  tout-à-fait 
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tous  les  rémérés  qui  appaifent  les  douleurs.  On  peut 
regarder  dans  ce  fens  la  lancette  comme  un  anodyn , 
parce  qu’elle  appaife  les  douleurs  inflammatoires  en  fa¬ 
cilitant  l’évacuation  d’une  partie  du  fâng.  Tous  les 

crêté  des  humeurs  ou  cha, fient  les  vents ,  font  des 
anoiyns  quant  i  leurs  effets ,  lorfqu’on  les  applique 
convenablement. 

ANODYNIA ,  ’&mS'wlçL  ;  infênfibilité  ou  abfence  de  la 
douleur.  Castelli. 

ANODYNUM  MINERALE,  Cryfial  minéral.  Cas- 


ANO  gg 

Sloan.  Car.  PI.  Jam. 

Anonafoliii  fubtut  ferrugmeis ,  fruchi  rotiaido  majore 

&r^PLsr™  rugor°’ tartimgU* 

|  6.  Anonafoliis  laurinis  glabris  viridi-fufcis,fruüu  mino¬ 
re  rotundo  viridi-fiavo  fcabro ,  feminibus fufcis  Jplen- 
dentibus ,  fijfurâ  dba  notatis.  Sloan.  Cat.  PL  Jam.  Sap- 


a,  foliis  laurinis ,  glabris  viridA-fufcis  » 
rotundo  viridi-fiavo  ,  feminibus  fufcis 
fijfwrà  albà  notatis.  Sloan.  Cat.  PL 


ANOEA/avc**  ,  d’a  privatif,  &  vi%,  efprit ;  le  même 
qu’amenda,  folie. 

ANOMALIA ,  ANOMALUS ,  9 A , 
d’a  privatif,  &  c/xdKcç ,  égal ,  uni  ;  irrégularité,  inégali¬ 
té  s  inégal ,  irrégulier. 

On  appelle  pouls  inégal  ou  irrégulier  celui  qui  étant  plus 
grand  dans  une  partie  de  i’artere ,  qui  s’enfle  &fe  dila¬ 
te  à  un  plus  grand  degré  que  dans  une  autre  qui  eft  plus 
étroite ,  &  en  quelque  forte  reflerrée ,  bat  avec  une  for¬ 
ce  inégale ,  de  forte  qu’une  partie  de  l’artere  paroît  lôu- 
levée  avec  plus  de  force  que  l’autre.  Galien,  in  Définit. 


Le  pouls  inégal  eft  celui  qui  eft  tantôt  plus  fort  &  tantôt 
plus  foible.  Galien  ,  ibid. 

On  appelle  pouls  irrégulier  ou  inégal,  celui  qui  eft  com¬ 
posé  de  deux,  trois  ou  quatre  différentes  efpeces  depul- 


feule  pullation,  &  quelquefois  dans  un  plus  grand 
nombre.  C’eft  une  irrégularité  dans  le  pouls ,  lôrfqu’en 
le  tâtant  avec  les  deux  premiërs  doigts  l’on  fent  une 

fentons  une  efpece  de  pulfation  fous  deux  doigts ,  & 
jine  autre  tout-à-fait  différente  fous  deux  autres,  ou 
quelquefois  une  efpece  de  pulfation  fous  un  doigt,  qui 
n’eft  pas  la  même  fous  les  trois  autres.  Actuariüs  ,  L.  I. 

nri pt  éiaïvclc'  'sradav  ,  COp.  I. 

L  inégalité  du  pouls  fe  fait  fèntir  quelquefois  dans  un 

cette  derniere  inégalité  eft  communément  appellée 
par  les  Médecins  fiftématiques ,  collective.  Galien  ,  de 


Ces  arbres  croifient  dans  les  régions  les  plus  chaudes  des 
Indes  Occidentales,  dans  la  Jamaïque ,  &  les  Barba¬ 
des  ,  &c.  où  on  les  cultive  à  caufè  de  leur  fruit  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas  dans  ces  Contrées,  &  furtout 
delzSappadilla  qui  eft  l’efpece  la  plus  eftimée,&  qu’on 
neconnoit  que  depuis  peu  dans  quelques-unes  de  ces 
Mes.  Il  eft  vrai-femblable  qu’aucun  de  ces  arbres  ne 
croît  naturellement  dans  ce  pays,  qu’ils  y  ont  été  tranf 
portés  de  quelque  autre  partie  du  monde ,  8c  qu’lis  y 

coup  plus  délicate  que  les  autres.  Miller,  Diffiionn. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  première  de  ces  efpeces  eft  le 
Ahate  d.e  Panucho  Recchi. 

•ANONIS.  Bugrande,  arrête-bœuf,  ou  bugrane,  anonis, 
ononis ,  arefiabovis,  Offic.  Chab.  168.  Anonis five  refta 
bovis,Ger.  1141.  Emac.  1322.  Anonisfive  refia  bovis 
vulgaris  ,purpurea,  &  alba  fpinofa.  J.  É ,  2.  301.  Ano- 
nisfpinofa , fore  purpureo ,  C.  P.  Pin.389.  Park.  Theat. 
994.  Raii  Hift.  1.957.  SynoP-  3-  332-  Tourn.  Inft. 
408.  Elem.  Bot.  325.  Boerh.  Ind.  A.  2.  33.  Rupp. 
Flor.  Jen.  214.  Buxb.  21.  Anonis ,  Rivin.  Irr.  Tetr. 
DilL  Cat.  Giff.  147.  Anonis five  ononis,  refta  bovis  re-  : 
mora  aratri,  Merc.  Bot.  1.  1 9.  Phyt.  Brit.  8.  Anonis 
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ce,  ou  compofé  de  parties  d’une  efpece  différente. 
ANOMOJEOS ,  3kvl[xoi%  ,  difftmilaire ,  ou  hétérogène. 
Hippocrate  donne  ce  nom  aux  humeurs  non-naturel¬ 
les  &  vicieufès  qui  s’engendrent  dans  les  parties  du 
- .  Il  çonfeille ,  lorfqu’elles  fe  portent  en  haut,  de 


Miller  en  compte  de  trente-fix  efpeces. 

L 3 anonis,  que  quelques  -  uns  appellent  ononis ,  (je  lis 
àmvlJ'ct,  fuivant  Theophrafte  &  Galien)  aies  tiges 
de  neuf  pouces  de  long  &  plus,  pliantes ,  pleines  de 
nœuds,  toufues  ,'garniesde  têtes  rondes,  avec  des  peti¬ 
tes  feuilles  minces  comme  celles  des  lentilles ,  8c  de 
même  figure  que  celles  de  la  rue,  ou  du  treffle  des  prés, 
velues,  odorantes  8c  d’un  goût  agréable. 

Etant  cueillie  avant  qu’elle  foit  armée  de  piquans,  elle 
eft  aflèz  agréable.  Ses  branches  font  rondes  ,  armées 
de  piquans  qui  forment  une  efpece  de  paliflàde. 

Sa  racine  eft  chaude  8ç  atténuante.  Son  écorce  prifè  dans 


PB  an  T 

AN  FERA.  Voyez  Anthera. 

ANTEREISIS  ’a r'4««ç >  <iW  &  ;  k 

réfi {tance  qu’un  corps  dur  8c  Coll de  fait  contre  quelque 
imprefion  que  ce  foit.  C’eft  dans  ce  feus  qu’Hippo- 
crare  s’en  fert,  Lib.  de  Artic.  eu  égard  aux  côtes. 
ANTERIT ,  Mercure.  Rucand,  Jonhso*. 
ANTERCS ,  ’â/^W  ;  la  pierre  qu’on  nomme  propre- 

ANTHEDOî^  ;  nom  d’un  arbre  dont  parle  Theophaf- 
te,  &  que  Ray  croît  être  ie  Mefpihcs  Aronuu  Voyez 

anThelix  ,’a*ô 

bérance  interne  de  l’oreille  exter 


ANTHELMINTHIC  A ,  ’a  d&puvêt* 


r.  Remedes  co 


les** 


Hehx.  La  protu- 
m-dedans  de  Vhe- 


ANTHEMIS.  V oyez  Chamemelum. 

AN THERA,*Av0»?«,  d’oyScç une  fleur.  Médicament  com- 
pofé  auquel  on  a  donné  ce  nom  à  caufê  de  fa  couleur 
vive  8c  rougeâtre.  Ses  compofitions  font  différentes. 
Les  fuivantes  font  de  Celfe  qui  les  ordonne  pour  les  ul¬ 
cérés  recouverts  d’une  efpece  de  croûte,  qui  viennent 
dans  la  bouche. 


Prenez  de  jonc  quorré  (  du  foi 
rond ,  fuivant  Par 

fon)  f  wie  égale  quantité  de 

de  myrrhe,  I  chacun  :  ou 

de  fandaraque ,  \ 

&£ahw>  -  J 

Prenez  du  fafran ,  ->  de  chacun  deux  gros , 

de  la  myrrhe i  J  cinq  grains, 

■%£&:■  \*i&srr 

fouchet  rond ,  huit  gros ,  vingt  grains ,  ' 
ou  noix  de  galles,  7  de  chacun  déniées , 

Xt’pw,  S 

jeuilles  de  rof es,  quatre  gros  douue grains , 

H’*~  sr 

fandaraque ,  deux  gros  cinq  grains , 
fotichetrond,  quatre  gros  douze  grains. 


Prenez  iris  de  Florence , 

'alun  de  plume, .  , 

C  quelques  Copies  a-  / 
joutent  de  la  myrrhe ,  )  L  de  cho 
du  fafran,  C 


1  de  chacun  quatre i 
j  dix  grains, 


'r.there  ou  collyre  pour  les  fluxions ,  &  les 
des  yeux ,  qui  foulage  au  bout  d’une  heure. 

renez  de  fafran ,  quatre  gros  dix  grains,  ~ 
encens ,  deux  gros ,  cinq  grains , 
einnahre ,  quatre  gros,  dix  grains  , 
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gomme  Arabique,  deux  gros ,  ctnqgrams. 

Faites-les  infofèr  dans  du  vin ,  8c  torique  vous  en  aurez 
befoin ,  broyez -les  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  fait 
une  malle ,  dont  vous  ferez  un  Uniment  ayec  du  miel  j 
Idem  ,  Ibid.  Lib.  IV.  cap.  J. 

Cette  composition  de  la  manière  dont  Orifeafê  &  Aétius, 
Aetii.  Tetr.  IL  Serm.  4.  cap.  22.  la  préparent ,  eft  tant 
foit  peu  différente  de  la  précédente,  on  s’en  fert  pour 
les  ulcérés  de  la  bouche. , 

Ccelius  Aureiianus  j  Acut.  Morh.  Lib .  III.  ca 


P.  Egin etejLik  HL 
^ulcération  de  la  matrice. 
Anthera,  dans  Galien,  Celle  j  Pa 


Pe£ 


1 p.  66.  la 


;,  Scpliifieurà 

propre  à  différentes  parties  du  corps ,  comme  Yan- 
ra  ftomâchiqüe,  8cc.  Quoique  les  uns  foient  enfor- 
de  poudre ,  &  les  autres  eh  forme  d’éléctuàire ,  ils 


ANTHERÆ ,  eft  le  nom  qii’ori  donne  dans  la  Botani¬ 
que  aux  lommités  ou  petites  têtes  qu’on  trouve  dans 
le  milieu  des  fleurs  ,  qui  portent  les  étamines  *  mais 
principalement  à  celles  d  e  la  rofe. 

ANTHEREON , 'Âvêtgutr ,  le  menton;**  cette  partie 
du  vifàge  ou  la  barbe  croît.  Hefychiüs  veut  que  ce  foit 
la  partie  de  deffous  ie  menton ,  où  la  barbe  commence 
à  pouffer.  Poilu.  Lib.  IL  prend  ce  mot  dans  le  même 
fens.  Suidas  prétend  que  c’eft  le  commencement  dii 
cou  &  de  la  gorge;  8c  c’eft  dans  ce  fens  que  le  prend 
Cœlius  Aurel.  Lib.  HL  cap.  3.  &  4.  Acut.  où  il  le  tra¬ 
duit  par  Gutturis  Exôrdium,  «  le  commencement  de 
»  la  gorge.  »  Il  dit  encore  Lib.  I.  cap.  %.Tard.  Ütram 


»deüx  parties  de  la  gorge  que  les  Grecs  appellent^»- 
»  thereon ,  &  les  Latins  Puma,  *  Hipp.  L.V.  Epidem.  & 
Lib.  ïrsçî  oç-luv  4>Je-  paroît  par  dvlepuav  ,  entendre  le. 

ANTHÈRICOS ,  ’Avflsp utiç ,  nom  qüe  les  Anciens  don* 
nent  à  là  tige  de  l’àfphodele.  «  Theophrafte,  dit  Pli¬ 
ât»  ne  i  Lib.  XXI.  cap.  17.  la  plupart  des  Grecs  &  entré 
30  autres  Pÿthagore,  donîient  à  la  tige  de  cette  plante, 

30  qui  a  quelquefois  jufqu’à  deux  coudées  déjiaut  ,àvéû 
»  des  feuilles  femblables  à  celles  du  poireau  fàuvage, 

»  le  nom  d’ anthericos ,  &  à  là  racine  bnlbeüfe ,  celui 
»  à’œjphodelos. Polir  nous,  continue  cet  Auteur,  nous 
»  appelions  la  tige  albucus  *  8c  l’ajphodetos ,  eft  notre 
»  hafiularegia.  30  ÎDiofcoride ,  Lib.  I.  cap:  199.  prétend 
que  Vanihericos  eft  la  fleur’ de  l’afphodele.  Hefychiüs' 
veut  qii’àvêlgiy.uç  foit  la  tige  de  l’afphodele ,  &  encore  - 

.  une  autre  efpece  de  plante.  Euftachius  Varinus,  &  le 
Schoiiafte  de  la  première  Idylle  de  Theocrite ,  pré¬ 
tendent  que  c’eft  le  fruit  ou  là  tige  de  l’afphôdele. 
Hippocr.  Coace  Pr&n.  )  paroît  le  prendre  pour  la  tige  dé 
l’afphodele ,  lorfqu’ii  veut  que  pour  découvrir  fi  les 
os  de  là  tête  font  fraéturés  ou  non  *  on  fâffe  mâcher  au 
malade  la  tige  de  l’afphodele ,  ou  du  galbânum  avdeçi- 

Suidas  nous  dit  que  la  tige  de  l’afphodele  eft  appelléê 
avUfixeç  par  Theocrite  &  Hérodote ,  &  qu’elle  eft  d’u¬ 
ne  fubftance  fi  compacte ,  qu’on  ne  peut  la  rompre.  Il 
ajoute  que  c’eft  dans  ce  fens  que  l’on  doit  prendre  lé 
motà?S sp/Ç  (antherix)  dans  le  Schoiiafte  de  Theocrite, 
dans  Theophrafte  &  Idæus.  Apollodorus  Dorièhfls  » 
ne  donne  ce  nom  qu’à  la  tige.  Quelques-uns  prennent 
l’àvôsjj  1?  pour  les  fommités  de  la  barbe  d’un  épi . 

Plutarque ,  dans  fôn  Banquet  des  fept  Sages ,  t. _ _ 

ce  fameux  paflàge  d’Hefiode^Oc-ev  bi  fxsû.Ix»  ts  ^  àe-qn 


m  épi  de  blé. 
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ébullition  à  l’huile  de  lin ,  à  l’huile  de  navette  oui  l’hui¬ 
le  de  chenevis ,  quelquefois  même  à  des  grailles.  Je  ne 
luis  pas  le  premier ,  à  la  vérité ,  qui  en  ai  fait  ufage  ;  on 


i 


>ique  plufieursAu- 
Chymie  raifonnée, 
ig  dans  fbn  Régné 
ofophie,  nous  aient 


remede  eft  de  vingt -fept  grains 

t'que  Kunckel  fut  foulagé  de  quel- 
ffligeoient ,  en  prenant  iuivantPa- 


Prenez  âe  gervruinàrêe  > 

iXfîàped'cohpAu,  (“  âej}fcl 


■Ïeister,  Inft.  Chirurg, 
?  VAnm  qiii  tfejipmnto 


S1?  fel  § 
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obfèrvanî  te  qui  fuit  :  on  commencera  par  placer  le 
malade  dans  la  même  pofture  que  ci-devant  pour  l’o¬ 
pération  de  la  fiftule  ;  après  quoi  le  Chirurgien  exami¬ 
nera  avec  loin  la  partie  viciée  ou  la  tumeur ,  en  intro- 
duifant  le  doigt  dans  Y  anus,  ou  en  prenant  tout  autour 
ce  cette  partie ,  &  quoiqu’il  ne  parodie  encore  aucun 
ligne  extérieur  de  fuppuration ,  il  ne  laiflèra  pas  que  de 
fonder  aufîi  le  flnus  dans  lequel  peut  être  renfermée  la 
.Supposé  qu’on  n’apperçoive  qu’ une 
"uchiation  ,  on  attendra 
tain  degré  de  maturité  , 


que  cataplafme  émollient  préparé  avec  de  la  mie  de 

de  ne  point  laiflèr  trop  long-tems  ce  cataplafme  ou  cet¬ 
te  emplâtre  fur  la  partie  affectée ,  car  la  Suppuration 
venant  à  augmenter  plus  qu’il  ne  faut  &  gagnant  les 
parties  intérieures,  il  feroit  à  craindre  qu’elle  ne  dé¬ 
truisît  &  ne  confumât  les  parties  qui  font  aux  environs , 
ce  qui  rendroit  la  maladie  défeipérée  ou  tout  au  moins 
plus  opiniâtre  &  plus  dangereufè.  C’eft  pourquoi 
on  ne  doit  point  attendre  que  la  matière  enfermée  don¬ 
ne  quelque  ligne  extérieur  de  maturité ,  mais  ôter  le 
cataplafme  toutes  les  deux  ou  trois  heures;  &  après 
avoir  effiiyé  la  peau  on  doit  examiner  en  introduisant 
un  doigt  dans  Y  anus  &  en  preffant  avec  l’autre  les  par¬ 
ties  extérieures ,  fi  l’on  ne  découvriroit  point  quelque 

doit  donc  point  s’en  rapporter  à  ceux  qui  difènt  qu’il 
ne  faut  ouvrir  l’abfcès  que  lorSque  la  matière  maligne 
a  atteint  toute  Sa  maturité ,  car  on  occafionneroit  par  j 

JDès  qu’on  s’apperçoit  qu’il  s’eft  formé  un  amas ’de  ma¬ 
tière  corrompue  dans  le  tubercule,  au  moyen  du  doigt 

peau  du  côté  de  Y  anus.  Après  quoi  l’on  fera  avec  un 

tubercule  jufqu’à  l’endroit  où  la  matière  séjourne  ,  8c 
retirant  tant  Soit  peu  l’inftrument,  on  donnera  pafïàge 
à  la  Sanie  qui  fort  pour  l’ordinaire  mêlée  avec  le  Sang , 

Sc  l’on  prefièra  modérément  de  tous  côtés  les'  parties 
extérieures ,  afin  d’obliger  la  matière  qui  pourroit  y 

LorSqu’il  fera  Sorti  une  quantité  de  matière  SûffiSànte 
pour  faire  juger  que  l’abfcès  eft  ouvert ,  on  coupera  en 
droite  ligne  avec  la  lancette  ou  le  biftouri ,  les  parties 
gonflées  qui  Sè  trouvent  au-deffus  de  l’abfcès  afin  d’ag- 
grandir  tant  foit  peu  la  plaie.  Cela  fait,  on  introduira  ' 
le  doigt  juSqu’au  fond  à  deffein  d’élargir  la  plaie  &  de 

biftouri  qu’on  y  aura  introduit  avec  précaution  au-def- 
fus  ou  près  du  doigt ,  on  donnera  à  la  plaie  une  ouver- 

l’on  fera  des  incifions  en  travers  Sur  la  partie  affe&ée 
s’il  eft  nécefîàire ,  afin  de  pouvoir  pénétrer  avec  plus  de 
facilité  juSqu’à  la  fource  du  mal,  &  l’on  retranchera 

ce  qu’on  y  trouvera  de  dur ,  de  calleux  &  de  corrompu. 
Voici  quelques  précautions  que  Garengeot  trouvç  néce£ 
faire  qu’on  obfèrve  pour  panSèr  la  plaie  comme  il  faut. 
On  commencera  par  remplir  la  plaie  le  mieux  qu’on 
pourra  de  trois  ou  quatre  bourdonnets  de  charpie ,  à 
chacun  deSquels  on  attachera  un  fil  ou  cordon  qu’on 
aura  Soin  de  diftinguer  les  uns  des  autres ,  Soit  par  la 
place  qu’ils  occuperont  Sur  la  furface  extérieure  de  la 
plaie ,  ou  par  leur  couleur ,  de  peur  que  lorfqu’on  vient 
a  panSèr  la  plaie ,  on  ne  tire  les  bourdonnets  de  deffous 
les  premiers ,  &  qu’on  n’qccafionne  par-là  une  hémor¬ 
rhagie  dangereufe. 

On  mettra  Sur  ces  bourdonnets  une  grande  quantité  de 
charpie ,  &  en  tirant  tant  foit  peu  le  fil  du  bourdonner 
inférieur  comme  Garengeot  le  confèilie ,  on  compri- 
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mera  beaucoup  mieux  l’appareil.  On  couvrira  enfuité 
le  tout  de  plufieurs  comprefîes  toutes  plus  étroites  les 
unes  que  les  autres,  qu’on  placera  de  telle  forte  que 
les  plus  petites«foient  toujours  les  plus  baffes ,  &  l’on 
affluera  le  tout  avec  un  bandage  femblable  à  celui 
dont  on  fe  Sert  pour  les  fiftules  &  dont  on  peut  voir 
la  description  dans  l’Article  Fafcia. 

\>ur  dire  ici  ce  que  je  penfe  ,  je  ne  vois  point  qu’il 
foit  befoin  pour  un  Simple  abfcès  d’une  fi  grande  quan- 


barraffant.  Je  ne 


is  autre  chofè  que  remplir  cet  abfcès 
ae  meme  que  les  autres  ,  d’une  grande  quantité  de 
charpie  tortillée ,  après  quoi  je  mets  par-deffus  des 
comprefîes  &  j’afïure  le  tout  au  moyen  d’un  bandage  , 
qui  n’eft  autre  chofè  qu’une  Simple  bande  de  toile. 
LorSque  je  viens  à  panfer  la  plaie  je  n’en  retire  point  la 
charpie  par  force  :  mais  j’applique  Sur  l’ulcere  un  on¬ 
guent  digeftif  avec  une  emplâtre  de  Diachylum,  8c 
lorSque  la  Suppuration  vient  à  fe  faire,  elle  tombe  d’el¬ 
le-même  ;  de  Sorte  que  je  préviens  par  cette  méthode 
le  danger  d’une  hémorrhagie  ;  après  quoi  je  mondifie 
cet  abfcès  de  la  même  maniéré  que  les  autres,  &le 
guéris  enfin  avec  desbalfamiques. 

’U  arrivoit  que  l’on  vînt  à  couper  quelque  groffe  veine  en 
faifànt  l’opération ,  on  aura  Soin  de  la  lier ,  ou  fupposé 
qu’on  ne  puiffe  le  faire,  on  appliquera  deffus  une  petite 
comprefle  trempée  dans  quelque  liqueur  ftyptique  que' 
l’on  preflera  avec  le  doigt  pendant  quelque  tems ,  ju£ 
qu’à  ce  que  le  Sang  Sè  Soit  arrêté.  On  mettra  enfuite 
dans  la  plaie  une  plus  grande  quantité  de  charpie ,  on  . 
augmentera  l’épaiffeur  dès  compreffes,  &  l’on  chargera  ' 
celui  qui  garde  le  malade  de  prefler  avec  fes  mains  la 
partie  du  bandage  qui  eft  au-defïus  du  vaiffeau  qu’on  a  * 
ouvert.  Quoique  Garengeot  n’ait  riert  dit  de  la  conso¬ 
lidation  de  la  plaie ,  je  me  fers  de  la  même  méthode 
que  pour  celle  des  autres  abfcès  &  des  fiftules  de  Y  si¬ 
nus.  ;  Quelquefois  ces  abfcès  Sont  entretenus  par  une 
caufe  vénérienne,  &  il  s’y  forme  des  fungus  &  des 
callofités  qui  eh  empêchent  la  guérifon ,  &  que  l’on  ne 
peut  guérir  que  parle  moyen  des  remedes  mercuriels.  , 

1  paroît  étrange  que  Garengeot  qui  divilè  comme  nous 
les  fiftules  de  Y  anus  en  parfaites  8c  en  imparfaites  ,  8c 
qui  marque  le  caractère  de  chacune  d’elles ,  n’ait  rien 
dit  de  la  cure  des  fiftules  aveugles  &  imparfaites,  quoi¬ 
qu’elle  demande  beaucoup  plus  de  précaution  que  ce!  • 
le  des  autres,  comme  il  paroît  par  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Chapitre  précédent.  Garengeot  ne  dit  pas  un  mot 
non  plus  de  la  méthode  de  traiter  les  fiftules  compli- 

pour  qu’on  doive  les  paffer  Sous  filence.  Heister  ,  f. 

IL  Seli.  5.  cap.  1  dp. 

OBSERVATIONS 

De  M.  Sharp  ,  fur  Us fijîules  de  Y  anus. 

Si  le  Chirurgien  qui  traite  cet  abfcès  apperçoit  une  in- 

lement ,  il  attendra  qu’il  .ait  atteint  une  maturité  con¬ 
venable  ,  après  quoi  il  fera  avec  un  biftouri  une  incl- 
fion  dans  toute  fa  longueur  ;  on  ne  doit  point  douter  » 
quand  même  la  veffle  fèroit  affectée ,  que  la  largeur  de  | 
la  plaie ,  auffi-bien  que  là  charpie  qu’on  y  introduit ,  né 
préviennent  la  corruption  des  inteftins  &  ne  guérifent 

Si  le  finus  s’étend  juS^u’à  l’autre  fefTe  &  qu’il  entoure 
prefque  l’inteftin ,  on  l’ouvrira  dans  toute  fon  éten¬ 
due  de  la  même  maniéré  que  ci-devant,  car  ce  n’eft 
que  par  le  moyen  des  incifions  que  l’on  peut  faire  re¬ 
naître  les  chairs  dans  des  cavités  auffl  Spongieufes.  Par 
la  même  raiSon  lorSque  la  peau  eft  extrêmement  min¬ 
ce,  lâche  &  mollaffe  autour  du  finus ,  il  eft  abfolument 

avec  quelle  promptitude  cette  méthode  contribue  au 
Succès  de  la  cure  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  Sàuroit  trop 
;  lorfqu’on  la  néglige  &  qu’on  ne  fait 
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fel  que  l’on  met  en  digeftion  au  bain-marie  fur  du  cryC- . 
tal  de  V enife  pulvérisé  pour  en  diminuer,  en  quelque 
.  forte  la  qualité  corrofive ,  auquel  on  ajoute  eniuite  de 
pc-fprit  de  fel  ammoniac.  Pour  déguifer  ce  remede  & 
pour  lui  donner  une  couleur  plus  belle ,  Mœbius  le  co  • 
loroit  avec  des  fleurs  de  rôles  ou  de  marguerite.  Cette 
teinture  a  été  fort  vantée  pour  exciter  Pappetit;  on  l’a 
regardée  comme  un  bon  diurétique,  &  on  l’a  employée 
utilement  pour  appailer  ces  chaleurs  incommodes  ac¬ 
compagnées  de  borborygmes  que  Ponreflént  quelque¬ 
fois  dans  les  hypocondrés. 

APERISTATQN ,  ’a^WA,  ,  d’«  privatif, 
ciç ,  afflitlw ,  danger  ;  epithete  que  Galien  donne  aux 
ulcérés  qui  ne  font  ni  douloureux ,  ni  dangereux. 
APERITTÔS,’A'srsp<TÎ©-,d’«  privatif  ,  &  aa-ir'a?  , 
fuperflu ;  epithete  des  alimens  qui  engendrent  peu 
d’excrémens;  Telle  èft  la  chair  des  animaux  fauvages 
&  qui  vivent  dans  des  lieux  arides.  La  qualité  opposée 
eft  oppeUèperittoma  ticos, 

APERTUS,  Ouvert ,  pris  pour  exulceratus  ,  ulcéré , 

;  comme  aperu Jfrutntt  dans  Scribonius  Largus,  nombr. 

.  -81.  eft  le  même  que  jirunu  exulcerau  de  Pline ,  Lit. 

.  XXX.  cap.  s .  Rhomus  in  nous  ai  Scrii.  Largum. 
APES.  Voyez  Jpis. 

APEUTHVSMENOS ,  ’Atrît.évrjUsr®- ,  d’iuâüç ,  droit  S 


Galien.  M.  M.  L.  IV.  cap.  4.  Castelli. 
APHELICERTEROS  ,  ’a**^*,  de  Scsi,  &  de 
tpjitUe ,  jeun  Je  ;  qui  n’efl  plus  à  la  fleur  de  Page.  Hir- 
pocrate  ,  Lit.  VII.  Epid. 

APHEPSEMA,  ’Aflluput ,  de  ,  bouillir  ;  cecoaion. 
Dioscoribe. 

APHESIS  ,'A <ter,e ,  de  Je  rallentir ,  décliner  ;  en 

général ,  terminailbn ,  ou  déclin  d’une  maladie  :  mais 
Hippocrate  entend  par  ce  mot,  Epid.  Lit.  III.  félon 
l’interprétation  de  Galien,  une  réfolution  de  toutes 
les  parties  du  corps. 

APHILANTHROPIA,  ’a<î<a*>W*  >  d’«  privatif  &  - 
,  amour  des  hommes;  le  premier  degré  de 
la  mélancolie,  lorfqu’une  perfonne  fuit  lafociét é& 
cherche  laiblitude.  Castelli. 
APHLEGMANTON ,  ’a<üâ  ,  de  «  privatif,  & 

de  Stypug. ,  phlegme  ;  jat  e/? £z»r  phlegme.  :Ag>Jygav%v 
nJcv,  c’en  du  pus  qui  n’eft  mêlé  d’aucun  phlegme; 
circonîtance  qui  lèrt  à  caractérifcr ,  lêlon  Hippocrate 
.  Prorrh.  II.  un  pus  louable. 

ÀPHODOS ,  'Acotf  ©-.  Les  excrémens,  ou  les  parties 
groflieres  des  alimens  que  l’on  rend  par  les  /elles.  Ga¬ 
lien  ,  Comm.  V.  in  VI.  Epid.  Hesychius.  Fœsius. 

APHONIA ,  ’ACiaviœ ,  de  «  privatif,  8c  deqœW,  voix. 
ExtinSion  de  voix.  Aphonie. 


d’ajfafœtida »  J 

rie  'mercure  doux ,  1 

-Ae  l’ extrait  de  fafran,fix  grains.  , 

fe  tout  &  faités-eirdes.pilules  avec  de  l’éflèncé  de 
r.  Chaque  fcrûpuledoi't  fournir  vingt  pilutess 


tituer  la  maflè  des  humeurs  dans  une  jufte  tempéi 
par  un  régime  convenable  &  pardes remedes  caj 
depurifier  lefang,  après  qu’bneneft  guéri-Ceuxq 
quelque  pratique  de  la  Medecine,  favent  comble 
qüemment  àlâpetitevéroleoü  à  la  rougeole  fuci 
des  maladies  de  poitrine  occâflonnéés  parles  in  jur 
les  poümonS  Ont  fbüfferteS  ,  fàns  compter  les  te 
&  duretés  de  ventre ,  lés  flux  proyenans  de  l’aiï 
des  Vifceres,  &  la  cOftfoniptioh  des  autres  partie 


APHKON.  Nom  d'une  eipece 
Ub.  XX.  cap.  19.  &  d'une  ei 
Aécius  donne  la  defcription , 


APHROS  ,  du  grec  ,  écum 
APHROSELENOS ,  ’A^dW 
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les  levres,  les  Réservés ,  le  dedans  des  joues  ,  la  Un-  • 
gne,  le  palais,  le  gofîer,  la  luette,  l’eftomac,  8c  les  in.-  I 
teftins  grêles. 

H  en  peut  venir  même  aux  gros  inteftins,  quoique  plus 
rarement,  &  il  arrive  quelquefois  qu’il  s’en  forme  dans 

Les  peuples  Septentrionaux,  qui  habitent  des  endroits 
marécageux,  font  tort  lu  jets  aux  aphthes ,  fùrtout  dans 

fans  &  de  grandes  perfonnes  qui  n’en  foient  attaqués  : 
mais  il  eft  rare  d’en  voir  dans  les  pays  où  il  fait  ordi¬ 
nairement  beau  8c  fec.  Voyez  Ægyptia  ulcéra. 

Les  aphthes  à  la  bouche  font  ordinairement  précédés  de 
lafievre  continue,  ou  intermittente ,  mais  qui  dégénéré 
en  continue ,  accompagnée  de  la  diarrhée  ou  de  la  dyf- 
fenterie,  de  nausées  confidérables  &  perpétuelles,  de 
vomiffemens,  d’un  dégoût  univerfel,d’anxiétés  fréquen¬ 
tes  autour  des  hypocondres ,  d’une  grande  débilité , 
d’une  évacuation  confidérable  d’humeurs,  d’une  pe- 
fànteur  8c  d’unengourdifîèment,  d’un  afïbupiflement , 
tantôt  plus  léger,  tantôt  plus  profond ,  mais  perpétuel, 
d’une  fonfàtion  de  pefànteur ,  &  de  douleur  dans  l’ef¬ 
tomac.  Et,  de  qu’il  faut  remarquer,  c’eft  que  ceux  qiii 
font  précédés  d’une  grande  évacuation  d’humeurs  font 
les  plus  dangereux. 

Quelquefois  dans  le  commencement ,  il  commence  à  pa- 
roître  quelques  puftules  ifolées  les  unes  des  autres  a 
differens  endroits  de  la  bouche ,  comme  à  la  langue , 
aux  angles  des  levres,  au  fond  du  palais ,  8c  comme  ce 
font  toutes  parties  où  il  eft  aisé  de  voir ,  on  s’en  ap- 
perçoit  d’abord  :  ce  font-là  les  aphthes  les  moins  malins. 
Mais  quelquefois  il  en  vient  dès  le  commencement  au 
fond  du  gofîer  en  forme  de  croûte  blanche  8c  épaiffe . 
qui  s’attache  fortement  aux  parties  fur  lefquelles  elle 
le  jette ,  s’élève  lentement ,  8c  fomble ,  comme  cela  eft 
en  effet,  s’élever  de  l’œfophage.  C’eft  une  forte  d’ aph¬ 
thes  qui  eft  mauvaife  8c  a  ordinairement  de  funeftes 
lùites.  Mais  l’efpece  la  plus  maligne ,  &  don 
rarement  qu’on  guérifle ,  font  ceux  qui  cou> 
le  dedans  de  la  bouche ,  &  même  les  bords  des  lèvres , 
en  forme  de  croûte  dure ,  ferme ,  épaiffe  &  ténace.  Il 
y  a  apparence  que  ces  deux  demieres  efpeces  ont  leur 
origine  dans  l’eftomac,  d’où  elles  ont  gagné  jufqu’à 
la  bouche. 

>n  juge  de  la  malignité  des  aphthes  par  leur  couleur. 
Ceux,  par  exemple ,  qui  font  blancs  &  hiifans  ,  ou 
gris  de  perles ,  font  moins  malins  ;  ceux  qui  font  blancs, 
ds  opaques  j  attendu  leur  épaiflèur,  le  font  dava: 


lit  arriver ,  les 


On 


tage  :  m; 


’y  eh  a  pas  qui  le  foient  plus  que  les 
es  &  les  livides  ;  les  noirs  font  les  plus 


Quand  les  aphthes ,  o 


.  s  ont  adhéré  quelque 

■s  affectées ,  elles  commencent  à  s’en  dé¬ 
tacher,  elles  s’en  séparent  &  tombent  tout-à-fait  ;  de  ' 
forte  que  toutes  les  parties  où  il  en  étoit  venu,  s’en  dé- 

.  garniffent  les  unes  après  les  autres.  Dans  quelques  e£ 
peces  d9 aphthes ,  ces  croûtes  tombent  plus  vite ,  dans 
d’autres  moins  :  8c  c’eft  à  cela  qu’on  juge  du  degré  de 
leur  malignité  ;  car  plus  les  croûtes  s’en  détachent  vite 
&  moins  elles  font  dangereufes. 

Quelquefois  à  des  aphthes  paffés  ,  il  en  fîiccede  d’autres 
aufli  -  tôt  :  mais  quelquefois  aufli  il  n’en  revient  que 
long-tems  après,  où  il  n’enrevient  point  du  tout.  Quel¬ 
quefois  aufli  les  aphthes  qui  viennent  font  auffiépais,  & 
même  plus  que  les  premiers;  &  c’eft  encore  une  mar¬ 
que  par  laquelle  on  peut  juger  de  leur  malignité  ;  car 
ils  en  ont  d’autant  plus  qu’Us  reviennent  plus  vite ,  8c 

En  faifant  attention  à  ce  qïfonous  avons  dit  jufqu’ici  des 
aphthes  ,  on  peut  fo  former  uhe  idée  de  leur  fituation , 
de  leur  nature ,  de  leur  caufo ,  de  leurs  fymptomes  ,  8c 
des  différentes  fortes  qu’on  en  diftingue ,  &  par-là  com- 

Par  exemple ,  fi  ces  aphthes  en  forme  de  croûte ,  qiie  j’ai 
décrits,  couvrent  toute  la  fùperficie  intérieure  de  la 
bouche  8c  du  gofîer,*  ils  interceptent  toutes  les  fenfo- 
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'rions  qui  fo  foroient  communiquées  par  le  moyen  des 
nerfs  ;  8c  le  malade  perd  le  goût.  Outre  cela ,  les  flui¬ 
des  qui  devroient  fortir  par  les  pores  qu’ils  couvrent , 
font  retenus  en  dedans  ;  de-là  la  defîïccation  de  ces  par¬ 
ties  ,  la  dilatation  des  vai fléaux  fobjacens,  la  putré¬ 
faction  des  fluides  qui  y  croupiflènt,  8c  l’inflammation 
même  des  parties  où  ils  séjournent. 

Il  arrive  aufli  de-là  que  les  orifices  des  vaiffeaûx  abfor- 
bans  font  obftrués  de  maniéré.,  qu’il  n’y  peut  plus  en¬ 
trer  ni  nouveau  chyle,  ni  fluides,. ni  médicamens;  ce 
qui  produit  tous  les  défordres  qui  font  les  fuites  dû 
manque  de  nourriture ,  &  fait  à  la  fin  périr  le  ma¬ 
lade.  . 

Quand  ces  croûtes  viennent  à  tomber ,  il  fort  un  flux 
d’humeurs  confidérable  des  orifices  des  vaiffeaûx  gon¬ 
flés,  lefquels  ne  fo  trouvent  plus  obftrués  lorfque  les 
croûtes  font  tombées  ;  ce  qui  caufo  un  dégorgement 
copieux  de  fàlive,  ou  une  diarrhée;  fymptome  excel* 
lent  fi  les  croûtes  ne  reviennent  pas ,  mais  mauvais  au 
contraire  fi  elles  reviennent. 

Lorfque  ces  croûtes  font  tombées ,  Il  vient  immédiate¬ 
ment  après  une  grande  douleur' aux  partiesquifont  au- 
deffous ,  où  l’inflammation  fo  met  de  nouveau  ;  alors 
fouvent  elles  rendent  du  fàng;  ce  qui  fait  que  la  falive 
&  fa  diarrhée  font  fonguino1""^"* 

Si,  comme  nous  avons  dit  qt 
aphthes  viennent  à  l’eftoma 
du  foie ,  du  pancréas ,  8c  autres  glandes  qui  ont  îeurs 
ouvertures  en  dedans  des  inteftins  ;  il  eft  aisé  de  s’ima¬ 
giner  quelle  infinité  de  défordres  différens  il  peut  en 
arriver ,  dé  forte  qu’il  n’eft  nullement  befoin  que  je  les 

Si  ces  croûtes  ulcérées  font  long-tems  à  fo  séparer  qu’el¬ 
les  foient  épaiflès ,  larges  &  compares ,  les  chairs  fùb* 
jacetttes  qu’elles  obftruent  s’enflamment ,  fùppurent  ÿ 
&  tombent  même  en  mortification  ;  d’où  il  arrive  des 
ulcérés  malins  qui ,  quelquefois  affe&ent  l’os  du  pa¬ 
lais  8c  fo n  périofte  :  on  peut  juger  de-là  quels  terribles 
effets  ces  ulcérés  produifent  fur  l’eftomac  8c  fur  les 


Méthode  pour  guérir  les  aphtheîl 

i.  Il  faut  exciter  8c  régir  par  des  voies  douces  l’impulfiotl 
des  fluides  vitaux  vers  les  parties  affrétées  ,  afin  que 
leur  a&ion  détache  les  croûtes  ulcérées,  les  sépare,  8c 
les  faffe  tomber.  Le  moyen  d’y  parvenir  fora  de.  boire 
chaudement  une  grande  quantité  de  liquides  délayans» 
réfolutifs  &  détergens.  Et  comme  il  ÿ  a  des  cas  où 
l’obftruétion  des  vaiffeaûx  lactés  eft  telle,  qu’il  eft  fort 
difficile  que  les  liquides  pris  de  cette  maniéré  puiffent 
s’y  introduire;  pour  les  rendre  plus  efficaces ,  il  fau¬ 
dra  les  employer  en  fomentations,  en  refpirer  la  va¬ 
peur,  ou  s’y  baigner.  Quant  aux  alimens,  le  meilleur 
fora  du^pain  bouilli  dans  de  l’eau,  à  quoi  on  ajoutera 
enfuite  du  vin  avec  du  miel. 

Prenez  amandes  douces ,  dépouillées  de  leur  icorcç ,  deux, 
pïfiaches ,  un 


avoine  mondée ,  trois  onces. 

Faites  bouillir  tout  celà  dans  tin  vaifleaû  fermé ,  dins 
une  quantité  d’eau  fuffifàntë ,  pour  qu’au  'Bout  d’üne 
heure  le  tout  foit  réduit  à  deux  pintes.  Ajoutez  -  ÿ 

de  racine  derèglijfe ,  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  enfomble  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  :  broyez  alors  dans  là  décoétion  les  irigrédiëns 
qui  ont  bouilli  enfomble.;  que  le  malade  en  prennet 
fouvent  j  8c  fe  gargàrifo  k  bouche  avec.  OU  bièa 

Qij 


[ue  torique  la  tunique  interne  c _ 

verte  d’aphthes,  la  perte  dé  l’appétit  &  la  diarrhée  chÿ- 
leufe  en  font  des  fuites  néceffaires ,  parce  que  le  chyle 

eft  rarement  attaqué  d’aphthes  que  les  inteftins  ne  le 
foient  auffi. 

Pourquoi:  la  grande  quantité  d’aphthes  qui  couvre  la  fur- 
face  interne  del’eftomac,  produit-elle  la  lienterie? 

C’eft  que  l’eftomac-  n’étant  plus  en  état  de  filtrer  l’hu¬ 
meur  gaftrique  propre  à  la  diflblution  des  alimens ,  la 
digeftion  ne  fe  peut  plus  faire  ,  &  par  conséquent  il 
faut  de  toute  néceflité  que  les  alimens  fortent  de  l’ef- 
tomac  comme  ils  y  font  entrés. 

Pourquoi  les  aphthes  noirs  font-ils  regardés  comme  les 
plus  dangereux  ? 

C’eft  qu’ils  tendent  à  la  gangrené. 

Pourquoi  les  aphthes  dans  k  bouche  d’une  femme  en¬ 
ceinte  font -ils  regardés  comme  un  préfàge  d’avorte- 


Pourquoi  vient-il  ordinairement  des  aphthes  aux  perfon- 
nes  qui  ont  les  poumons,  le  foie  &  autres  vifceres 
principaux  gâtés  ? 

C’eft  parce  que  la  matière  putride  trànlportée  de  la  par¬ 
tie  ulcérée  dans  le  fang ,  &  de-là  dans  les  glandes ,  ré- 

Dans  laphtifie  il  n’y  a  pas  de  préfage  plus  certain  de  k 
mort  que  1a  formation  des  aphthes. 

Pourquoi  k  tumeur,  k  chaleur,  la  iuffocation  &l’efqui- 

inent  des  aphthes  ? 

C’eft  que  ce  refroidiflement  reflerrànt  les  aphthes  &  les 
parties  lubjàcentes ,  il  empêche  les  aphthes  de  fe  déta¬ 
cher  ,  ce  qui  cauiè  l’obftniction  des  vaifTeaux  qui  ion t 
deflous ,  &  y  caufe  du  gonflement  &  de  l’inflamma¬ 
tion;  &  alors  on  peut  compter  que  le  makde  ne  man¬ 
quera  pas  d’avoir  du  délire  &  des  anxiétés ,  qu’il  ne 


Prenez  verjus  *  une  chopine', 

firop  de  framboises ,  une  oncèi 
Mêlez  l’un  avec  l’àutte  &  faites-en  fin  gàrgariîme; 

Il  eft  vrai  que  k  plupart  des  fauteurs  indiquent  pdür  îe$ 

que  très-fiiperficiellement ,  parce  que  la  raifon  &  l’ex¬ 
périence  font  en  faveur  de  k  méthode  Contraire,  qui 
eft  aufli  celle  que  recommandent  Boerhaave  &  Harris. 
Il  y  a  quelques  remedes  empiriques  pour  les  aphthes  z 

re  :  il  confifte  à  oindre  1a  couronné  de  1a  tête  avec  de 
bonne  huilé  de  laurier.»  qu’on  dit  être  eri  effet  très- 
bonne  pour  les  aphthes  des  erifans.  Je  le  tieiisd’iin  Mé¬ 
decin  très-véridique  qui  m’a  affuré  avoir  été  liii-même 
bien  dès  fois  témoiii  des  fàlutairés  effets  de  ce  re- 
mede.  ...  . 

APHTARTOS ,  *k<$&fro<; ,  d’a.  privatif  ;  &  ,  cor-, 

rompre  s  incorruptible.  Castelli:  .  ... 

APHYA  ,  APUA ,  w*,  petit  poiflbn.  Dè-là  dtpvZSn 


e ,  tirant  iùr  1a  couleur  du  poif- 
foii  apiià  ,  lequel  teint  provient  d’une .  hémorrhagia 
confidéràble.  Galien  i  dans  fes  Exeg.  Voyez  Apua. 

APHYLLANTES/a^x^vt^,  d’u  privatif,  i 

feuille ,  &  âvQcç fleur  j  ce  motfignifie  là  même  chofë 
du eflos  apetalus ,  fleur  apétale. 

APHYLL  ANTES  ANGUILL  ARÆ ,  efpece  de  mar¬ 
guerite.  Rat  ,  Hifl.  Fiant.  Voyez  Bellis: 
APHŸLLANTES  MONSPELL.  Voyez  Cârÿophyl- 
iüs,  . 

APHYSOS  ,  %4oê-às,  atpvrc-Gç;  d’a.  privatif  i  8c  < pvrcl* 
ou  Qv<r<rcud,  foujfler  ;  qui  ri’engèndre  point  de  vents.- 
Ç’eft  en  cefensque  Galien  a.  dit  ,  L.  L  c:  6:  T av  ztcfd 
tcît-  a^jo-c'ç  S'iAt*  ,  mets ,.  aliment  qui  tf engendre  point 

APHYTACOR ,  forte  d’arbre  dont  Pline  fait  meiitioa 
L.  XXXI.  c.  2.  &  qu’il  dit  produire  de  l’ambre; 


APYASTRUM.  Voyez  Melifat 


. Mettez, :  alors 
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APOPLECTICA  ,  Remedes  contre  l’apoplexie.  Blan-  ! 
c aed. On  les  appelle  auffi  anti-apoplectiques.  Castelli. 

APOPLECTICÆ  VEN  Æ,  Veines  jugulaires.  Voyez 

AP  OP  LEXIA ,  ’A^e^r/jjl/st  ,  j£. aÆrcrzïJis-G-a  ,  frapper  , 
abattre  ;  Apoplexie.  Les  Ecrivains  Latins  appellent 
cette  maladie  attonitus  morbus.  Nous  liions  dans  Cel- 

.  fe  8c  dans  Cceiius  Aurelianus  ,  que  les  Auteurs  les 
plus  anciens  en  Medecine  défignoient  par  ce  mot  l’et- 
pece  de  paralyfie  qui  fiiccede  à  ce  que  nous  appelions 

Si  l’on  s’en  rapporte  T  l’étymologie  du  mot  apoplexia , 
toute  maladie  qui  privera  de  la  vie  un  Homme  qui 
étoit  ou  qui  paroifîoit  être  quelque  minutes  aupara¬ 
vant  en  parfaite  lànté,  fera  une  apoplexie  :  mais  il  y 
auroit  plus  de  méthode  à  -n’étendre  ce  terme  qu’aux 
maladies  fubites  qui  proviennent  d’une  affection  quel¬ 
conque  du  cerveau ,  qui  prive  le  malade  de  tout  mou¬ 
vement  volontaire  &  de  l’exercice  des  cinq  fens,  tant 
externes  qu’internes. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Ûn  certain  Envoyé  de  Florence  au  Roi  de  France ,  fut 
frappé  fubitement  d’une  apoplexie  qui  l’emporta ,  quoi¬ 
qu’il  parut  quelques  momens  avant  cet  accident  dans 
un  état  de  fanté  parfaite  ;  je  l’ouvris  &  je  lui  trouvai 
le  cœur  gonflé. 

J’ouvris  ce  cœur  8c  il  en  fortit  trois  ou  quatre  livres  de 
làng.  L’orifice  de  la  grande  artere  étoit  fi  prodigieufe- 

..  ment  dilaté,  qu’on  auroit  pu  y  introduire  le  bras.  An¬ 
dré’  Laurent,  in controverfiis Anat. 

Mœbius  conclut  de-là  que  les  apoplexies  proviennent  plu¬ 
tôt  de  l’obftru&ion  des  artères  que  de  l’obftru&ion 
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le  qui  eft  foible  8c  transparente  ,-que  les  différentes  cir- 


OBSERVATION  I  V. 

îomme  de  foixante  -  dix  ans  s’étant  laiffé  ch 


Z  Mai 


il  un  peu  revenu  de  là  chu- 
jour  il  fut  attaqué  brufque- 
qui  l’emporta  ,  après  avoir 
e  purulente.  J’en  fis  l’ouvertu¬ 
re  5  oc  en  examinant  les  parties  internes  de  la  tête  , 
d’abord  je  trouvai  les  ventricules  du  cerveau  pleins 
d’une  grande  quantité  d’une  certaine  humeur.  J’ap¬ 
perçus  enfiiite  un  fragment  confidérablede  l’apophyfe 
cunéiforme  de  l’os  occipital  séparé  durefte,  &  portant 
fiir  les  parties  adjacentes  ;  dans  les  replis  les  plus  éloi¬ 
gnés  de  ces  parties ,  il  y  avoit  une  grande  abondance 
de  làng  caillé.  Mais  l’ apoplexie  provenoit  en  partie  de 
la  compreflion  de  la  moelle  allongée ,  où  eft  là  vraie 
‘  ‘  3  '  nerfs ,  8c  en  partie  de  l’étranglement  du 


le  les  caufes  des  apoplexies 


:s  apoplexies  ne  réiident  pas  toujours 
puifqu’il  eft  évident ,  dit-il ,  par  le 


OBSERVATION  IL 

Un  Etudiant  eut  le  malheur  d’être  bleffé  avec  la  pointe 


defïous  de  l’orbite  de  l’œil  gauche.  Peu  après  cët  acci¬ 
dent,  il  perdit  la  parole  &  la  connoiflànce  ;  il  fut  atta¬ 
qué  d’une  apoplexie ,  qui  le  priva  promptement  de  la 

Je  trouvai  à  l’ouverture  du  crâne ,  que  la  bleffure  péné- 
troit  non-feulement  .à  travers  l’orbite  de  l’œil  &  l’os 
cribreux  aux  environs  du  cnftagalli,  mais  qu’elle  pé- 
nétroit  jufqu’au  ventricule  droit. du  cerveau,  d’où  je 

auflilong  &  aufîi  épais  que  le  doigt  du  milieu.  La  baie 
du  cerveau  &  la  région  du'cervelet  étoient  couvërtes 
de  làng  en  travers ,  &  toute  la  fiibftance  du  cerveau, 
même  paroiffoit  d’une  couleur  rougeâtre ,  comme  s’il 
y  eût  eu  inflammation.  Jacob.  Wepfer  ,  Exercitat .  de 


OBSERVATION  III. 


Une 


_  d’une  naiflànce  diftinguée ,  après  avoir  été 

tourmentée  pendant  plufieurs  années  d’accidens  lpaf- 
modiques ,  le  flatoit  enfin  d’en  être  délivrée  &  de  re 
couvrer  la  lànté ,  lorlqu’il  lui  lùrvint  des  maux  de  té 
te  violens ,  accompagnés  de  pelànteur  :  ces  maux  c 
tête  furent  fifivis  immédiatement  d’une  convulfiç 
violente  qui  dégénéra  en  une  apoplexie  qui  l’emporta, 
j’apperçus  à  l’ouverture  du  crâne  les  vaiffeaux  dont  la 
pie-mere  &  le  cerveau  font  parfemés,  diftendus  &  g 
fiés  de  làng;  je  difféquai  les  autres  parties  du  corps,  _  _ 
je  ne  trouvai  prelque  point  de  làng.  J’écartai  la  mem¬ 
brane  la  plus  épaiffe  du  cerveau ,  8c  je  vis  à  travers  cel- 


rete  mirabile  formé  pa 
des  veines  jugulaires  &  des  arteres  carotides  &  cervi¬ 
cales.  L’obftruction  s’étant  formée  dans  ces  parties  im¬ 
portantes,  le  malade  perdit  conséquemment  les  fen- 
fations ,  le  mouvement  8c  la  vie,  lèlon  la 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  V. 

Un  Sommelier  s’étant  avisé  de  prendre  des  fleurs  d’ an¬ 
timoine  qu’il  avoit  achetées  d’un  Charlatan ,  fut  atta¬ 
qué  d’une  apoplexie ,  pendant  laquelleil  eut  une  fi  vio¬ 
lente  falivation  qu’il  lui  fortit  tant  par  la  bouche  que 

en  mourut  8c  je  l’ouvris.  Je  lui  trouvai  les  poumons , 
la  poitrine  8c  toute  là  région  ,  l’eftomac  &  la. tête, 
pleins  d’un  phlegme  écumeux  de  la  même  elpece  que 
celui  qu’il  avoit  rendu.  Bouet. 

O  B  S  E  R  V  A  T  ION  VI. 

Je  difféquai  le  corps  d’un  homme. qui  venoit  de  mourir' 
d’une  apoplexie  ;  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  je 
trouvai  un  morceau  de  graifle  qui  en  montant  fe  por- 
toit  dans  l’oreillette  dont  il  fermoir  l’orifice  &  fe  par- 
tageoit  en  deux  branches ,  enforte  qu’il  avoit  la  figure 
d’une  grande  Y.  Bonet.  . 

OBSERVATION  VII. 

Un  Prêtre  difoit  la  meffe,  lorlque  fiir  la  fin  de  la  consé¬ 
cration  il  tomba  en  fyncope  ;  il  lui  furvint  enfuitÈ  des 
convulfions ,  &  il  mourut  peu  après  en  apoplexie . 

Je  le  difféquai  ;  a  l’ouverture  du  crâne  j’apperçus  de  pe¬ 
tites  veffies  blanchâtres ,  pleines  d’une  efpece  de  phleg¬ 
me  &  placées  fiir  le  corps  calleux  ;  je  les  regardai 
comme  la  caufe  immédiate  de  la  maladie  &  de  la  mort 

.  de  ce  Prêtre.  Bonet.  , 

OBSERVATION  VIII. 

Une  femme  de  Leyde  avoir  une  tumeur  à  l’extérieur; 
elle  étoit  placée  au  côté  droit  du  front  ;  un  Chirur¬ 
gien  habile  lui  en  fit  l’amputation  :  trois,  jours  fe  par¬ 
lèrent  ,  fans  qu’il  y  eût  le  moindre  lùjet  de  foupçon- 
ner  quelqu’accident  terrible.  Le  quatrième  jour ,  elle 
fut  frappée  fiibitemeut  d 3 apoplexie  8c  mourut,  ainfi  que 
le  favant  Walæus  l’avoit  prognoftiqué  ,  fur  quelques 
expériences  qu’il  avoit  de  la  même  maladie  8c  du  même 
événement,  parce  que  dans  ces  cas  le  péritoine  étant 


$oyezl’amde^rîfo-Hi.r.  ^ 

'  Signes  diagnoftics  é’progmftics < 

□ici  lamaniere  dontCoslius  Aurelianus  nousatranfinis 


Les  vieillards  y  font  fort  fiijets  :  lorfqu’ils  ont  à  en  être 
attaqués ,  c’eft  ordinairement  dans  l’hiver ,  ou  vers  la 
finde  l’automne.  11  y  a  des  Auteurs  qui  lui  donnent  le 
nom'  de  Paràplexie.  Gett-e  maladie  affecte  pcrrictdie- 
remeatlatête;  c’eiVLila  partie  fouffrante  ,  comme  il 


ta  plus  terrible  &  la  plus  fetâlë  <dë  toutes  les  apoplexies 
e&  celle  qui  provient  d’un  épanchement  de  iaàg  dans 
le  cerveau  5  les  vaiflêaui  s’étant  ouverts  fans  aucune 
violence  extérieuré;  cet  épanchement  eft  fuivi  del’ex- 
tinâion  immédiate ,  &  Fùbite  des  ïott&ions  animales 

Il  eft  ïuffiïàmment  démontré  par  îès  diflècHoas  qti’on  a 
.  faites  des  corps  de  ceux  qui  font  morts  à? apoplexie* 
que  l’hémorrhagie  dû  cerveau  dont  je  viens  de  parler» 
&  qui  a  pour  cauiè  la  rupture  des  vaifTeaux,  n’eft  point 

ment  de  fang,  quelquefois  entre  le  crâne  &  la  dure-me- 
.  re,  d’autres  Fois  entre  la  dure-mere  &  la  pie-mere  ;  mais 

.  prefque toujours  dans  les  circonvolutions  du  cerveau» 

ventricules.  On  trouve  àüffi  ce  faiig  extravasé  àlâ  bafe 
tîu  cerveau  ,  tantôt  en  petite  quantité  ,  tantôt  en  afïé2 
grande  abondance.  On  trouve  encore  à  la  diflèétion  de 
ces  fujets ,  les  vaifîèaux  fangüins  répandus  dans  les 
membranes ,  Sc  dans  la  fabftar.ee  corticale  dit  cerveau, 
gonflés  par"  le  fang ,  tantôt  fluide  ,  tantôt  coagulé , 
dont  ils  font  remplis  ;  Sê  l’on  diroit  preique  qu’il  y  a 
enevryfine.  Il  y  a'des  cadavres  dans  leiquels  ils  fout 
ouverts.  Si  l’on  veut  fatisfeire  fa  curipfité  fur  Ce  point, 
on  n’a  qu’à  parcourir  lès  hiftoirés  des  difiëélioiis  de 
perfonnes  mortes  d 'apoplexie  ,  que  le  favant  W'epfer 

L’origine  de  la  maladie  en  queftion  eft  donc  dans  le  Cêr- 
.  veau  :  le  cerveau  eft  donc  la  partie  principalement 
afifeélée  ;  aufli  eft-èlle.plus  diïpôfée  qü’àU'cUne  àutrè  à 
laftaguationdu  fang  8c  à  l’hém'orrhàgîè  quî  s’éhfüit  : 
•par  une  très-grande  partie; 8ç  tout  ait  ffioins,  fefon 
Malpighy,  la  troifieme  partie  dé  tout  lé  'fang  qûi  fort 
du  ventricule  gauche  dû  cœur,  pour  fe  répandre  dans 
tout  le  coins ,  eft  portée  au  cerveau  par  quatre  artères 
•  a8ez  confidêrabies.  D’ailleurs,  ces  vaîïMüs  aîtëfiéls 
font  extrêmement  tortueux  dans  leurs  cours,  &  font 
mille  replis  différons ,  fortout  dans  la  piê-merê.  Mais 
f  une  circonftance  des  pins  favorables  a  la  ftagnation, 
&  for  laquelle  il  eft  très-important  d’appuyer,  c’eit 
qu’à  peine  ces  arteres  font  elles  entrées  'danslë  crâne  , 
qu’elles  fe  dépouillent  de  leur  tunique  tendineufè  ex- 
.  térieure  ;  or  cette  tunique  étoit  lé  principal  infiniment 
de  leur  mouvement  de  coritraâiôn  ;  elles  deviennent 
■  là  beaucoup  plus  petites  &  leurs  tuniques  plus  amin¬ 
cies  qu’on  ne  les  voit  dans  aucune  autre  partie  du  corps, 
&  on  les  prendroit  prefque  pour  des  veines  *  enfin  leur 
petitefle  eftpouÏÏée  à  un  point  qu’il  n’eft  pas  poifible 
d’obferver  lepafiàge  du  fang  de  leur  cavité  dans  là  ca¬ 
vité  dés  veines  correïpon'dantes.  Toutes  cës  circosfo 
.  tances  concourent  à  nous  démontrer  que  le  fang  doit 
'  circuler  très-lentement  dans  ces  parties ,  s’y  arrêter  avec 
facilité  ;  trouver  beaucoup  d’obftacles  à  formonter 
avant  que  de  païTer des  arteres  dans  les  veinés  ;  consé¬ 
quemment,  qu’il  eft  très  -concevable  ÿue  la  quantité  j 
contenue  dans  les  première  de  ces  vaifîeaùx  fort  foc-  ; 
ceifivement  augmentée,  que  cet  accrOîifeffi'ehtparyfen-  ! 
ne  àun  pointtel  que  leur  capacité  enffoit  fehfiblemënt  ; 
accrue,  enfin  "qu'il  y  adtdiftènfion  ,8c  conséquemment  ; 
.  fondement  à  ï’extravàfetion ,  8c  à  tous  lés  acadensqui  j 
s’en  en&ivenr. 


la  pie-mere ,  Sc  dans 
A  que  ceuxqui  forment 

le  plexus  choroïde;  c’eft  ce  dont  on  s’eft  convaincu 
par  la  diflèâion  des  corps  de  perfonnes  ir.orres  d’aps- 

L’exrravafation  du  fettg  dans  la  fobftance  du  cerveau,' 
empêche  non-feulement  la  sécrétion  8c  la  diftributior» 
dans  les  nerfs  de  ce  fluide  fobtil  en  vertu  duquel  le 
mouvement,  la  vigueur,  &  le  fentiment  éxiftent  dans 
toutes  les  parties  du  corps;  mais  encore  le  mouvement 
de  toute  la  mafle  de  faiig  circulant  dans  le  cerveau  ;  ce 
mouvement  eft  troublé ,  embarraffé,  &  conséquement 
toutes  les  fonctions  tant  animales  que  vitales  s’exécu¬ 
tent  avec  langueur ,  &  tendent  à  leur  extinction.  Que 
les  chofes  fe  paflent  ainfi  que  nous  les  expofons ,  c’eft; 
ce  qui  eft  fuffifamment  âttefté  par  Les  terribles  fympto- 
mes  qui  accompagnent  l’hémorrhagie  en  queftion ,  qui 
en  font  les  lignes  diagnoftiques,  &  qüi  ladiftinguent 
de  toute  autre  maladie  :  car  ceux  qui  en  font  attaqués, 
tombent  febitement  à  terre,  perdent  la  conno.lTànce 
&  la  réflexion ,  font  privés  de  tout  mouvement  &  de 
tout  fentiment;  ont  les  membres. flafques  Sc  langui!* 
fans  ;  la  langue  enflée ,  les  paupières  retirées  &  immo¬ 
biles  ,  &  la  bouche  ouverte  ;  la  déglutition  eft  détruite 
en  eux  ;  &  ils  lâchent  involontairement  leurs  urines  Se 
leurs  excréfflens.  Or  tous  ces  fymptomes  fe  réunifient 
pour  démontrer  que  le  cerveau  eft  âffe&é ,  que  fes 
fonétions  font  troublées,  Sc  que  la  force  8c  la  vigueur 
des  mufdes  font  conséquemment  âffoiblies  Sc  tendan-- 

-  tes  à  l’extinélion. 

Quant  aux  autres  phénomènes  obfervés  dans  lès  cas  d« 
cette  nature,  il  faut  les  rapporter  à  la  difficulté  que  le 
Ùng  trouve  à  circuler  dans  les  vaiflèaux  internes  de  la 
tête.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  joues  font  rouges 
Sc  vermeilles  ;  que  le  vifage  eft  enflé',  que  fes  vaHTeaux, 
ceux  fertout  qui  ferpentent  aux  environs  des  tempes  ,  ' 
font  gonflés  ;  que  venant  quelquefois  à  s’ouvrir ,  ils 
verfent  du  fang  dans  la  bouche  ,  dans  les  narines  8c 
dans  les  oreilles ,  fortout  lorfque  le  malade  eft  mort. 

Si  la  tête  devient  d’une  groflèur  prodigièufe ,  lorfque 
la  putréfeétion  commence  à  fe  faire  dans  le  cadavre  ; 
c’eft  parce  que  le  fang  n’ayant  pu  paflèr  librement  dans 
les  carotides intemes;il  fait  néceffairement  Un  violent 
effort  ferles  carotides  externes.  Si  les  yeux  font  enflés , 
promin'ens  ,réiiftans  an  toucher  comme  du  vèrte ,  8c  s’il 
On  fort  des  larmes  en  grande  abondance,  tous  ces  phénol 
meses  proviennent  de  la  sécrétion  abondante  dé  lym-  ' 
'phé  qui  te  fait  du  fang  extravasé.  Si  lapUlpkjtion  da 
CœUr  ;èft  forte,  là  pülfation  des  arteres  grande  d’abord  , 

&  enfoite  lente  ,  foibfe  Sc  languiflànte  ;  la  refpiration 
'difficile  Sc  accompagnée  de  râlement ,  ce  font  des  fui¬ 
tes  du  poids  du  fang  qnï  charge  les  poumons  èxtraor- 
âinaite'meïit ,  qui  détruit  l’égalité  de  leur  mouvement 
alternatif,  Sc  qui  les  rend  incapables  dé  recevoir  St  de 
repouffer  l'air ,  comme  ils  feroient  dans  l’état  dé  !àn- 
té  :  eMfin  ,  s’il  y  à  yomiiîèment ,  cùnvülfiba ,  grincè¬ 
rent  de  dents ,  il  ne  font  attribner  ces  Circonftances 
qu’à  l’aSiô'n  du  fong  qui  remplit  les  vaiffcauX  dé  la 
durc-rr.ere  ,  où  il  excite  des  ipafines. 

Mais  toute  hémorrhagie  foppofant  un  amâs  de  fong  ca¬ 
pable  de  caufer  Une  rupture  dans  les  parties  où  i!  s’eft 
fait;  il  s'enfuit  qa’îi  en  eft  ainfi  de  l’hémorrhagie  du 
rërvëâtqOnledéduitévidemmentâelanaturedeSfymp- 
tomesantécèdensjdonî  les  principaux  fontlemalSc  la 
pefanteur 'de tête,  fertout  dans  ià partie poftérieure  , 
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d’où  il  s’enliiivit  que  les  vai  fléaux  ioteraes  s'ouvrirent. 

Hoffman  ,  vol.  2. 

OBSERVATION  IV. 

Tiré'  do  C.  Pi  son. 

Claude  Dion; s.  Habitant  &  Tailleur  à  Pont-à-Moufïbn 
en  Lorraine ,  homme  d’une  conftitutïon ,  &  d’uneha- 
bitudede  corps  foibles,noir  de  cheveux,  &  livré  à  la 

■  fainéantife  &  à  la  crapule ,  au  fortir  d’une  débauche  de 
vin,  eut  en  1503.  une  attaque  d’apoplexie  ;  il  tomba  fii- 
bitement  à  terre  S c  perdit  tout  fen  tinrent  &  tout  mouve¬ 
ment.  E  fut  privé  dès  cet  inftant  de  l’ulàge  de  la  pa¬ 
role.  Quoiqu’il  relpirât  fenGblement ,  cependant  fa  ref- 

&  accompagnée  dqrâlement.  Il  demeura  dans  cet  état 
de  privation  de  voix,  de  mouvement,  &  de  fentiment 
pendant  quatre  jours  :  tous  ceux  qui  le  virent  le  jugè¬ 
rent  apoplectique.  Le  quatrième  jour ,  il  revint  à  lui- 
même,  ce  que  j’attribue  à  une  faveur  particulière  du 
Ciel,  plutôt  qu’à  l’énergie  des  remedes,  qu’on  ne  peut 
admitufirer  dans  les  cas  de  cette  nature ,  ou  qui  ne  pro- 
duifènt  aucun  effet,  quand  ,  même  on  vient  à  bout  d’en 
faire  uiàge  ;  par  la  raifbn  que  i’ôpprefüon  qui  accable 
la  faculté fenfitive  eft  trop  grande,  pour  être  diffipée. 
Cependant  la  guérifon  de  cet  homme  ne  fut  pas  com- 

-  plete  ;  la  matière  morbifique  fe  fixa  par  une  tranfmi- 
gration  fâlutaire ,  non-feulement  fur  le  milieu  de  l’é¬ 
pine  du  dos,  ce  qui  lui  rendit  le  tronc  du  corps  paraly¬ 
tique  ,  mais  encore  fur  les  branches  de  la  feptieme 
paire  de  nerfs ,  qui  fe  portent  à  la  langue ,  d’où  il  con- 
traéla  un  bégayement  qui  lui  eft  toujours  relié.  La 
chaleur  &  les  autres  précautions  convenables  opérè¬ 
rent  tellement  fur  là  paralylie  qu’il  fut  en  état,  quel¬ 
ques  mois  après ,  de  fortir  &  de  fe  placer  à  la  porte  des 
Eglifes,  pour  y  recevoir  les  aumônes  dés  Chrétiens 
charitables,  Mais  un  an  &  demi  après  cet  accident ,  ce 

•  malheureux  perdit  l’ulàge  de  fes  jambes ,  &  fut  obligé 
de  garder  le  lit ,  oit  il  fut  prelque  auflï-tôt  attaqué  d’u¬ 
ne  fievre  d’une  elpece  particulière  qui  m’eft  inconnue, 
&  qui  l’emporta. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION  V. 

Tirée  du  meme  Auteur. 

~Èn  1503.  vers  le  commencement  du  mois  de  Septembre, 
un  Habitant  de  Pont-à-Moulfon,  habile  dans  fon  mé¬ 
tier,  revint  ivre  d’une  ville  voifine ,  où  il  avoit  été  en 
voyage.  U  tomba  au  milieu  de  là  route ,  perdit  tout 

là  terre  pendant  trois  jours..  Le  troifieme  jour  on  le 
trouva  ;  on  le  leva ,  &  il  fut  tranfporté  dans  fa  maifon. 
Il  recouvra  l’ufàge  des  fèns  5  mais  il  fut  privé  en  mê~ 
me-tems'  de  la  faculté  de  mouvoir  le  milieu  de  fon 
corps  ,  du  côté  droit  :  Cette  paralylie  fubfifte  enco¬ 
re,.  quoiqu’il  y  ait  plus  de  quatre  ans  que  cet  acci¬ 
dent  lui  eft  arrivé.  D’ailleurs,  il  n’a  pas  k  prononcia¬ 
tion  libre,  &  il  marche  avec  peine. 

je  ferai  obfervèr  que  dans  ce  makde  les  parties  paraly¬ 
tiques  ont  toujours  été  humides  de  fueurs. 

OBSERVATION  VI. 

je  me  rappelle  qu’il  y  a  environ  dix  ans ,  fur  les  confins' 
de  l’Evêché  de  Metz,  une  femme  de  diftinâion ,  (  (dé- 
toit,  fi  je  ne  me  trompe ,  l’époufe  de  M.  Helmeftat ,  ) 
demeura  paralytique  au  fortir  d’une  attaque  d’apople- 

-  xie.  L’apoplexie  l’attaqua  pour  la  fécondé  fois,  difli- 
pa  fà  paralylie,  &  termina  fes  jours  en  même-rems. 

Cette  elpece  de  makdie  eft  extrêmement  fréquente  dans 
"e  Duché  deLorrainç;  iln’y  aprefque  point 'de  Vil- 
"  ’  ” -  ai  de  Vilkges  où  les  changemens  de 
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les,  de  Bourgs,  r 
tems  confidérableî 
tient  des  apoplexies  tu\ 


et langemer 

„  l’hiver,  n’ame- 

îs  &  inattendues ,  dont  les  hâ¬ 


tions  font  frappés  &  emportés.  Je  ne  dé _  M| 

point  quant  àpréfent,  s’il  faut  attribuer  cette  difpofî- 
ti  on  à  Y  apoplexie ,  à  la  crapule  des  Habitans ,  où  à  l’hu¬ 
midité  du  climat,  8c  aux  mauvailes  qualités  de  l’air; 
ou  fi  c’eft  un  effet  que  toutes  c  es  caufes  réunies  con¬ 
courent  a  produire.  Je  ne  m’embarquerai  pas  non  plus 
dans  des  fpéculations  profondes  fur  la  nature  de  cette 
maladie ,  &  de  fes  différens  fymptomes  ;  toutes  ces 
chofes  à  force  d’être  traitées ,  ont  peut-être  acquis  tout 
le  degré  de  lumière  dont  elles  font  fufeeptibies  ;  j’ob- 
fèrverai  feulement  qu’il  y  a  trois  efpeces  d’ apoplexies  ; 
une  apoplexie  forte  &  violente  qui  fùffoque  &  tue  le 
malade  tout  d’un  coup  ;  une  apoplexie  d’une  force 
moyenne,  qui  rend  la  refpiration  violente,  forte  & 
haute ,  8c  que  quelques-uns  diftribuent  en  deux  fortes, 
qui  different  plutôt  entre  elles  par  leur  degré  de  vio¬ 
lence  ,  que  par  leur  nature  ;  &  une  apoplexie  légère 
dans  laquelle  le  malade  refpire  avec  quelque  difficulté. 

La  première  ou  la  plus  violente  provient  d’une  hu¬ 
meur  gelatineufè,  quelquefois  feule,  d’autre  fois  mê¬ 
lée  de  sérofité  ;  mais  en  proportion  telle  que  la  sérofi- 
té  eft  toujours  en  moindre  quantité  que  l’humeur  mu- 
cilap'ineufe.  L 3 apoplexie  la  plus  légère,  a  pour  caufe  la 
sérofité  feule ,  ou  mêlée  avec  une  humeur  mucilagineu- 
fè  ;  mais  en  telle  proportion  que  l’humeur  mucilagi- 
neufe  eft  toujours  en  moindre  quantité  que  la  sérofité. 
Enfin,  1 3 apoplexie  moyenne  entre  la  violente  &  la  lé¬ 
gère  eft  produite  par  un  mélange  en  parties  égales  de 
sérofité  8c  d’humeur  mucilagineufe.  En  effet,  l’Ob- 
fervation  fùivante  femble  confirmer  cette  théorie. 

O  B  SE  RVATION  VII  | 

3ans  l’année  1660.  Etienne  Ruiffeau  ,  fils  d’un  Avocat 
célébré,  jeune  homme  âgé  de  douze  ans ,  vers  lefolf-  *. 
tice  d’hiver ,  tomba  fùbitement  fans  fentiment  &  fans 


it  fa  chute  & 


vulfif  qu 

i  peu  de- remedes  ,  parce  que  nous 
.  jugeâmes  l’attaque  mortelle.  En  effet  l’évenement  ne 
•  trompa  point  nos  conje&ures  ;  il  fut  fùffoqué  par  la  vio¬ 
lence  du  mal  &  emporté  douze  heures  après  fon  atta¬ 
que',  verfànt ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
l’approcherent  alors ,  par  les  narines  une  grande  quan¬ 
tité  d’humeur  mucilagineufe  8c  écumeufe,  non  goutte  ' 

mons  invétérées  ;  enfbrte  qu’il  n’y  avoit  aucune  rai¬ 
fbn  de  penfèr  que  cet  écoulement  vînt  de  la  poitrine;  : 
car  quoique  dans  les  cas  de  péripneumonie,  la  violen¬ 
ce  du  râlement  puiffe  procurer  une  effufion  de  matière 

quantité ,  qu’elle  a  quelque  confiftance  &  qu’elle  tom¬ 
be  goutte  à  goutte  :  au  refte,  on  pourroit  attribuer  la  ; 
viteffe  de  l’écoulement  en  queftion  à  la.  longueur  &  au 
penchant  de  la  route  que  la  matière  avoit  à  faire  pour 

L’expérience  m’a  appris  que  le  trop  de  fluidité  du  fàng 
pouvoit  auflî-bien  caufér  un  e  apoplexie  que  fa  concré-  , 
tion  dans  le  cerveau.  On  m’a  raconté  qu’un  homme 
avoit  eu  une  attaque  d 3 apoplexie  qui  l’avoit  étendu  mort 
fur  la  place;  il  dormoit  alors  devant  un  feu,  la  tête 
penchée  5  .fituation  qui  favorifoit  extrêmement  la  ma- 
î  le  fils  d’Amoud  Richard  s’é- 
relâche  d’une  fievre 
étoit  alors 


penchée 

ladie.il 


a  trois  ans  que  ; 
>é  pendant  le  j 


’loïèll 


dans  la  canicule  )  fut  frappé  fùbitement  d’apoplexie ,  & 
le  coup  fut  fi^  furieux  qu’il  en  mourut  le  jour  fuivant;- 
c’eftun  fait  dont  je  fuis  témoin.  Charles  Pison', 


v.Selea. 

De  Y  Apoplexie,  félon  Boerhâav . 


Après  les  avoir  fait  bouillir.dans  dix  onces  d’eau  de  cette 
décoction ,  on  mêlera , 

de  fel  gemme»  deux  gros  > 

On  en  fera  un  clyfterë. 

Fuller  prefcrit  le  lavement  fuivantu 


deux  oncèsd'eaû  âiJHlée  de  fleurs  dé  fi 
d'eau  de  canelle  *  deux  dragmes. 

Faites-en  une  potion;  oü 

Prenez  de  pulpe  de  tamarins ,  deux  onces 

de  cryftaux  de  tartre  bien  pulvérisés  ,V 


3°S 
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P urgation forte  &  ftvmuLznU. 

Prenez  £  agaric ,  deux  dr armes  &  demie , 
de  fel  Polyckrefie  ,  un  fcrupuk  , 

Mêlez  &  pnlvérÜèz. 

Prenez  de  la  fécondé  écorce  récente  ePyeble  ou  de  fur  eau , 
Pilez-Ia  avec  de  l’eau  de  pluie  ;  laiflêz-les  un  peu  en  dé- 


La  dofe  doit  être  de  quatre  on 


Prenez  d’agaric,  deux  drag 

de  jeuilles  de  féné,  trois  dragmes , 
de  racine  de  mechoacan  ,  une  â.ragme , 


l  demi-quart-d  hei 


de  fel  végétal,  demi-dragme , 
de  firop  de  rofes  folutif,  composé  avec  le  féné ,  neu. 
dragmes. 

La  dofè  eft  d’une  once  de  demi-heure  en  demi-heure 
.  jufqu’à  ce  qu’on  foit  allez  fortement  purgé.  Ou  bien. 

Prenez  de  fcammonce  de  Syrie,  treize  grains , 

d’antimoine  diaphorétique  ,  vingt  grains  , 
dcjirop  de  rofes  purgatif  compofé  avec  le  féné  rji; 

£  eau  diftilée  de  chicorée,  demi-once. 


Dans  to 


3°.  Out 


tes  ,  le  malade  doit  faire  ufàge ,  tant 
que  la  cure  durera,  des  remedes  qui  peuvent  rafraî- 
.  chir ,  délayer ,  atténuer  &  provoquer  les  urines._  Ces 
remedes  diminueront  alîùrément  la  vitefle  &  le  mou¬ 
vement  du  fang,  que  tous  les  aromates  irritans  ten¬ 
dent  au  contraire  à  augmenter,  &  en  même  -  tems  la 

oerhaave  ordonne  les  fùivans. 

renez  de  feuilles  d’alleluya,  trois  onces , 
de  mauve  ,  une p oigne e&  demie, 

aites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  de  petit  laitfuf- 


Prenez  feuilles  £  endive ,  frai- , 


it  cueillies  >  ? 

r  * 
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de  petit  lait  fa£r 


Faites  prendre  ce  clyftere  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

4.  Cependant  on  tentera  des  révuliîons  perpétuelles  & 
fortes,parles  moyens  que  nous  avons  indiqués  plus  haut 
jufqu’à  ce  que  la  cure  foit  finie. 

5.  Quant  aux  alimens  ;  le  régime  doit  être  extrêmement 
léger  &  antiphlogiftique.  V oyez  Inflarnm  atio. 

6.  Il  faut  profcrire  tous  les  remedes  capables  d’irriter  vio¬ 
le  fang.  On  ne  permettra  point  au  malade  d’être,  cou¬ 
ché  dans  Ion  lit,  dans  une  pofture  bafle  ;  on  l’y  tien¬ 
dra  prefque  droit.  Les  narcotiques  paflènt  pour  nuifi- 

Si  une  apoplexie  qui  provient  de  cette  caufê  eft  déjà  for¬ 
mée  ,  il  ÿ  a  peu  d’apparence  que  le  malade  en  puifle 
guérir;  toutefois  les  remedes. dont  nous  avons  fait  l’é¬ 
numération  ci-defîùs  ,  font  les  feuls  qui  puiflènt  pro- 

Nous  avons  traité  à  l’article  Caput ,  des  efpeces  d’apo¬ 
plexies  qui  ont  pour  caufes  l’extravafation  d’un  fluide 
entre  le  crâne  &  la  dure-mere  ,  ou  entre  ,  la  dure-mere, 
&  la  pie-mere  ;  une  bleflure ,  une  contufion ,  une  frac¬ 
ture  ou  la  fùppuration.  Voyez  l’article  Caput. 

L’efpece  d’apoplexie  ,  qui  provient  d’un  extravafàtion 

la  mort  à  celui  qui  en  eft  attaqué  ,  &  cela  fi  brufque- 
ment,qu’ordinairement  on  n’a  pas  le  teins  de  faire  ufà-‘ 
ge  des  remedes.  Dans  ce  cas,  s’il  eft  poflible  de  procu¬ 
rer  au  malade  quelque  foulagement,  c’eft  en  dégageant 
les  vaifieaux  par  des  faignées  copieu fes  &  des  purga¬ 
tions  réitérées  ,  fupposé  toutefois  que  la  première  lai- 
gnée  &  la  première  purgation  aient  produit  un  bon 

la  facilité  d’abforber  les  humeurs 

les.  C’eft  encore  en  corrigeant  la  vifcofité  &  l’acrimo¬ 
nie  des  fluides  5  par  les  remedes  convenables  à  chaque' 
efpece  de  fluides. 

L’efpece  d’apoplexie  qui  a  pour  caufè  l’extravafâtion  de 
la  lymphe ,  eft  beaucoup  plus  facile  à  guérir  :  il  faiit 
faire  ufâge  dans  ce  cas  ,  des  purgatifs  hydragogues  ' 
puiflans,  &  y  ajouter  les  topiques  les  plus  capables  d’at¬ 
tirer  &  de  diffiper  la  partie  extravasée  de  la  lymphe  ; 
entre  ces  topiques ,  les  principaux  font  de  larges  véfi- 
catoires  qu’il  faudra  laifier  appliqués  pendant  fort  long- 
tems.  On  prefcrira  d’ailleurs  un  régime  defficcatif ,  & 


pourra  le 


fêtons ,  fi  les  circonftances  l’exigent. 

Cette  efpece  d’apoplexie  eft  fi  fréquente ,  qi 
Auteurs  ont  regardé  l’extravafàtion  de  la  1) 
me  la  caufe  de  toute  apoplexie  en  général. 

Les  Auteurs  n’ont  point  prefcrit  de  remedes  particuliers 
pour  les  apoplexies  produites  par  les  poHons^ou  par 

Apopleüicum  Balfamum.  Baume  Anti-apoplecKque. 

Prenez  des  huiles  diftilées, 
de  clous  de  girofles , 
de  lavande. 


de  mente,  de  chaque  d.ouz.e goût 

tfZge!*' 

de  hors  de  rofes , 
d’abfinthe, 
d’ambre ,  Jix  grains , 
de  bitume  de  Judée ,  deux  dragmes , 
d’huile  de  mufcade  par  exprejfon ,  une  once  , 
de  baume  du  Pérou  »  une  quantité  fiffjfante  p, 
former  du  tout  im  baume  d’une  confiance  me 
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Ce  baume  échauffé  &  -picoté  tes  nerfs  ,  appliqué  ai 
narines  ,  en  en  frottant  les  tempes  ,  ou  quelque  aut 
5  fur  les  membres  paralytiques ,  i 
oignant:  il  a  eu. beaucoup  de  réputation  ;  &. 


. 

le  portoit  dans  de  petites  boîtes  d’ivoire ,  ou  dans  dés 


pommés  de  câiië.  Mais  cette  réputation  eft  pàffée  ;  8c 
il  a  fait  place  a  des  comportions  moins  efficaces ,  que 
'  la  mode  a  fnifés  en  vogué  ,  &  qu'elle  réprouvrera  de 
même.  On  l’ordonné  cependant  dans  lesaffecHons  de 
là  tété  &  des  nerfs.Dânscé  cas,  on  le  prend  intérieure¬ 
ment  foit  en  bol ,  foit  en  élëâuâirè,  depuis  trois  gout¬ 
tes  jufqu’a  fix.  Pharmacop.  d.è  Quincy. 

APOPNIXIS ,  é'àrwfo ,  Moquer;  Mo- 

. cation  ;  eemotfe  dit  proprement  dés  hyftériques.  Les 


ÀPOPSŸCHIA  ,  * h.'Trtsbjyja. ,  d’â-Trc ,  là  marque  de  la 
privation ,  Sc  de  tyx»,  ame ,  vie.  Le  plus  haut  degré  de 
la  lipothymie.  Voyez  Lipothymie  Castelli. 

APOPTOSIS,  9 kTTvjr%<rif, ,  Èrotien  rend  ce  mot  par 
Tav  hriS'éc-fj.av  *ve<riç  ;  relâchement  d’üri  bandange  ;  en 
'  cefehs  ii,pft  fynonyme  à  qpolyfii.  'Voyez  Apàlyfis. 

APÔïtIA ,  ’ÀvcpU ,  ou  Alyfinus.  Voyez  AlyfmUs.  Hip¬ 
pocrate  a  dit  aTropôv  rJempa,  maladie  équivoque' ,  Ou 
'  qui  met  la  vie  en  danger,  oü  dont  la  terminaifon  eft 
dôutéufe. 

APORRAIÜÈS  ,  5 A TrofôstïJ'eç ,  pourpre  dont  l’écaille 

'ÛlSTÉLLÏ  de  P0inteS’  EfPeC£  de  F6lflbn  a  C0^U^’ 

ÂPORRHÎPSIS,  d^#'A3  ôter  avec  pré¬ 

cipitation  ;  l’acîion  d’ôter  avec  précipitation.  On  lit 
dans  Hippocrate ,  de  Rai.  Vïtt.  in  Morb.  acut.  'kitÿyl- 
^nç  ruv  l/xctrlav ,  l’action  de  fè  déshabiller  avec  préci¬ 
pitation  ;  ou  de  jetter  les  couvertures ,  comme  il  arri¬ 
ve  aux  pérfo'nnés  qui  font  en  déliré ,  dans  le  fort  d’u- 

APORRHOE  A/A^pe/* ,  pdvrcfiL,  couler  dè  ;  fluxion  ; 
il  fignifie  auffi  contagion ,  pollution ,  écoulement  ;  il 
eft  iynonyme  à  apocrifls  8c  à  effluvium.  ’  Voyez  Apo- 
cfifh ^ Çgnta^ium ,  effluvium.  Castel. 


APORRHOE/at4H 


Iit^4f6»' 


# experte 
de  cheveux.  Voyez 
APOS ,  nom  d’un  oifeau. 

Apos,  Offic.  Aldrov.  Omith.  z._  6$ S.  Bellon.  des  Oyfe. 
377.  Jonfi  de  Avib.  84.  Gefn.  de  Avib.  506  Apos 
major  ,  Charlt"  Exèr.  99.  Hyr un do,  apus ,  Raii  Or- 
iiith.  214.  Èjufcf  Synop.  A.  72.  Mer.  Pin.  178.  Will. 
Ornith.  156. 

Get  oifeau.  habite  en  Angleterre,  pèndant  l’été.  Voyez 

Comme  cet  oifêàü  èft  toujours  en  mouvement ,  &  q 
fè  nourrit  d*infeâes ,  il  contient  beaucoup  de  fel  _ 
làtil  &  d’huile  exaltée.  On  prétend-  qu’il  eft  bon  pour 
répilepfie,  pour  fortifier  la  vue ,  pour  les  douleurs  né¬ 
phrétiques  ,&  pour  là  colique. 

APOSAEIS  ,’A<œ -oa-etik.  Galien ,  dans  fon  Exeg.  rend 
terme  par  dnscerCè^nk ,  extinction. 

APOSCEMMA  ouAPOSCEPSIS,Wcer4^,5  À 

o-xk^iç,  d’etncc-yJ-jrla ,  qui  fignifieehtre  autres  chofes , 
tranlporter  rapidement  &  fixer  d’un'liei 

tre  ;  influx  ou  tranfinigration  rapide  des . 

ne  partie  du  corps  dans  une  autre.  Galien ,  Lib.  ad 
Glauconem.  Cette  tranfinigration  eft  quelquefois  une 
crifè ,  8c  doit  être  attribuée  à  la  force  de  la  nature  , 
comme  le  même  Auteur  l’obferve ,  Lib.^i  rQ-^cyi- 
vd<r/.iiv.ïl  défigne  encore  par letèrm ces 

inteftins ,  &  dont  le  mouvement  en  embas  décharge  les 
autres  parties  du  poids  dont'  elles  étoient  furchargées. 
9A*æp ,  eft  dans  Hippocrate  ïynonyme  à  àrsroenxy.- 


A  P  O  30S 

ians  VJ.ihmf.  s6.  Lih.VI.  ’fe 
iilsic  ;  «  font  fû jettes  à  ces  tranf 
»  mutanons,  à  dégénérer  de  la  maniéré  que  j’ai  dit. 
Hippocrate  veut  dire  dans  cet  endroit  qui  feroit  fort  ' 
obfcur ,  G  on  y  vouloit  chercher  un  autre  fens ,  que  les 
maladies  qui  ont  pour  caufe  la  mélancolie,  font  fu jet- 


mot  àntofnJhiaç  dans  cet  ancien,  Lib.  I.  de  Morb.  ma-' 
jore;  félon  la  citation  de  Galien  qui  lui  fait  lignifier 
dans  cet  endroit  la  même  chofé  tpi’ànzary.ao-siç ,  icarifi- 

APOSCEPARNISMÜS  ,  de  rvÀ- 

*pv©- ,  hache  ;  efpece  de  fracture  d’un  os  dont  un 
orceau  eft  emporté ,  comme  une  efquille  de  bois  eft 
nportée  d’un  tronc  d’arbre  d’un  coup  de  hache.  Cet- 
bleflure  fé  fait  avec  un  inftrument  tranchant  &  lé- 
lorfqu’on  porte  le  coup  de  biais.  Castelli. 

™  T  a  OTO  APOSCHASMUS  ,’a vrccryjr'ç,  dnecr 
Kcur/ti; ,  d •ivcyjfv, ,  fcarifier  ,fcarificatim) ,  ou  inci- 
ïïon  légère  &  fuperficielle  faite  à  la  peau,  ’kmyjii  8e 
æa c%ârcu  ,  lignifient  dans  Hippocrate,  ouvrir,  cou-' 
per  ;  fcarifier;  &  dans  le  Livre  I.  8e  le  Livre  II.  des 
Maladies,. la  piquure  ou  l’ouverture  d’une  veine; 
comnré  dans  les  palïàges  lùivans.  tlparov  [Av  rf, 
tjxÿsK  rcl(  i*t  T»  yTnUéf  <hmùgÿ&i  ;  «  il  faut  premie- 
»>  rement  ouvrir  les  veines  fous  la  langue.»  Et  Tara 
gvwfipa  Tiiyrfpa.  S/K%Jn,  rlv  h  râ  W,  t« 
vinv  y.a'Aîoplvw  »  t»V  «Vajiriv  :  il  feroit  a  propos  pour  _ 
lè  foulagement  du  malade,  de  lui  ouvrir  la  veine  du  - 
bras ,  qu’on  appelle  veine  fplénique ,  ou  veine  hépati¬ 
que.  Hefychius  rend  c%à<r*i  Anonyme  à  ^Xêjâerc-.- 
u.îiv  ,faigner ,  &  Variiiüs  à  et S'iao/iic-ai ,  difféquer.  -  M 

APOSIGESIS  d’dvrwydc* ,  garder  le  filent 

ce  ;  l’aïïion  de  garderie  filence.  On  lit  dans  Hippocrate 
«tiol  lve/jp.  «arpcç  retç  d^os-iyntrlaç  àjèv/j.*/Mthr.ct  ;  phrafe 
que  les  Commentateurs  ont.  rendue  de  plufieurs  ma¬ 
niérés  fort  différentes  :  les  uns  ont  entendu  par  -là  r' 
<C  qui  n’eft  point  embarraffé  de  répondre,  dont  les  ré-  : 
»  ponfes  font  promptes  ,  vives  &  fensées  ;  »  d’autres 
lui  font  fignifier,  «  qui  eft  grave  &  féntentieux  dans¬ 
as  fes  réponfes  ;  »  ceux-ci ,  a  un  homme  qui  garde  opi-^ 
» niâtrément  le.  filence  ;  »  ceux-là ,  a  ardent  contre,  ; 
»  ceux  qui  gardent  opiniâtrément  le  filence.  »  Fœfius  - 
a  adopté  la  première  interprétation  ;  «  qui  n’eft  point 
»  embarraffé  de  répondre,  dont  les  réponfes  font  promp-  >. 
*  tes,  vives ,  &  fensées  ;  »  s’accorde  bien,  dit-il ,  avec  ce  . 
qui  précédé  :  <3^5;  toç  àvaçotc-lctç  c-iy/h/.d ,  ce  qu’il 
rend  par  «  qui  écoute  avec  patience,  modeftie ,  8c  en 
»  filence  les  obje&ions  que  fés  antagoniftes  font.  »  : 

APOSITI A ,  ’a 'vomlx. ,  d’aMsre ,  privatif  8c  de ’c-irtcv ,  ali¬ 
ment.  C’eft  la  même  choie  cpi’anorexia.  Voyez  Ano- 

APOSITICA,  àtffcir fluet,  il  fignifie  dans  Hippocrate, 
félon  V Exeg' ^  Galfpn 

APOSPASMATA,’a vocvrJrpuflet,  d’d*r«r*rcLo,  déchi¬ 
rer  ou  féparer.  Galien ,  Lib.  dé  Conflit.  Art.  donne  ce 
nom  aux  folutions  de  continuité  qui  furviennent  dans  ; 
les  parties  organiques.  Dans  le  commencement  du 
Lib.  ÎV.  Meth.  Med.  il  appelle  cette  folution 'violente  ' 
de  continuité  qui  fè  fait  dans  les  ligamens  ’A-srcWoer- 
/xtt ,  8c  fîy/A*  8c  faJf/Act ,  celle,  des  vaiffeaux  & ,  des  muf 
clés.  Il  dit  dans  fon  troifîeme  Commentaire  fur  le  Li¬ 
vre  y.et t  hflç.  qu’Hippocrate  donne  le  nom  d’anz-ur- 
'sreLr/xeflet  à  la  séparation  dés  parties  qui  fervent  à  lier 
les  os'  enfemble. 

APOSPHACELESIS,  9k*re<r<pcuixirii  ,  de  G-QeLo,®, 
mortification ,  fignifie  dans  Hippocrate  la 

res ,  qui  eft  causée  par  un  bandage  trop  ferré. 

APOSPHAGE ,  ’À.'srcG-ç&yii ,  d’ d'src<r<petT% ,  égorger  com¬ 
me  une  victime  ;  l’a&ion  d’égorger ,  ou  de  couper  la 
gorge.  Hippocrate ,  ap%.  h\u.  Selon  Pollux, 
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i.  Quand  la  fermentation  a  continué  jufqu’à  ce  que  la 
.  matière  qui  s’étoit  élevée  en  haut  mit  affàifféê  &  re¬ 
tombée  au  fond,  alors  l’opération  eft  finie,  il  n’y  a 


À  QU  35a 

plus  qu’a  laiffer  refroidir  le  baril  &  le  bien  bondcn- 
ner  ;  car  fi  on  le  Iaifloit  ouvert  plus  long-tems  à  la  mê¬ 
me  chaleur ,  l’efprit  &  l’huile  de  la  plante  devenus 
trop  volatils  s’envoleraient ,  &  elle  perdroit  les  ver- 

3.  Prenez,  donc  de  cette  plante  &  de  la  liqueur  fermentée 

autant  qu’il  en  faudra  pour  emplir  les  deux  tiers 
d’un  alambic ,  &  apportez  tous  vos  foins  a  l’o- 

contenant  un  efprit  qui  eft  en  fermentation ,  le 
raréfieroit  aisément  fur  le  feu ,  écumeroit ,  fè 
gonflerait  &  monterait  dans  l’alambic.  Et  coin- 
'  me  tous  ces  effets  feraient  beaucoup  plus  vio- 
lens  dans  cette  diftilation  que  dans  les  autres  dont 
j’ai  parlé ,  il  faut  la  mener  doucement ,  furtout 

4.  Vous  aurez  par  cette  méthode  une  première  eau,  lim¬ 
pide,  oncfiieufe ,  pénétrante,  odorante,  favoureufe , 
que  vous  garderez  séparément;  enfuite  il  en  viendra 
une  fécondé ,  laiteufe ,  opaque ,  trouble ,  qui  ne  laif- 
fera  pas  d’avoir  encore  du  goût  &  de  l’odeur;  puis  une 

n’aura  prefque  aucune  propriété  -du  romarin  ,  après 
quoi  il  reliera feulement  au  fond  de  l’alambic ,  un  ex¬ 
mais  beaucoup  de  la  fubftance  du  miel.  Voilà  les  dif¬ 
férentes  fubftances  qu’on  retire  quand  on  continue  là 
fermentation  jufqu’à  ce  que  la  plante  tombe  d’elle- 
même  au  fond  du  vaiflèau ,  ce  qui  au  moyen  du  degré 
de  chaleur  que  j’ai  dit ,  arrive  au  bout  de  cinq  ou  fix 

5.  On  peut  garder  cette  première  eau  ou  plutôt  cet  e£ 
prit ,  plufieurs  années ,  dans  un  vaiflèau  bien  fermé  â 
fans  qu’il  y  arrive  d’altération  ou  qu’il  devienne  gluant. 
Il  retient  même  à  peu  de  chofe  près,  l’odeur  Scie  goût 
de  la  plante  :  mais  fi  l’on  y  mettoit  moins  de  miel, 
qu’on  y  employât  moins  de  chaleur,  ou  qu’on  ne  laif- 
sât  durer  la  fermentation  que  deux  ou  trois  jours, 

épaiflè,  opaque,  onéhieufe, écumeufe,  8c  retiendrait 
parfaitement  l’odeur  8c  le  goût  de  la  plante ,  dont  elle 
ne  dégénérerait  pas  à  beaucoup  près  tant  que  dans  le 
premier  cas l,  quoique  cette  eau  fût  plus  douce  &  moins 
pénétrante.  Après  cette  première  eau,  il  s’en  éieve- 
roit  une  autre ,  aigre ,  limpide  8c  fins  odeur ,  après  k- 
„  quelle  ce  qui  refteroit  aurait  beaucoup  moins  des  pro- 

comme  il  a  été  dit  en  premier  lieu. 

6.  Dans  ce  fécond  cas  on  a  auifi  trouvé  quelque  huile 

fermentation  avoit  été  continuée  vingt-quatre  ou  tren- 
te-fix  heures  de  plus,  la  première  eau  Saurait  point  été 
chargée  de  cette  huile.  A  tous  autres  égards ,  les  ma¬ 
tières  font  à  peu  près  les  mêmes  dans  l’un  &  l’autre 

tion  a  été  continuée  long-tems ,  moins  il  y  a  d’hpile 
dans  l’eau  diftilée  :  C’eft  pourquoi  ce  qui  vient  d’abord., 
eft  toujours  plus  clair  &  plus  fort  ;  mais  en  y  mêlant 

De-là  vient  que  ces  eaux  font  fort  différentes  les  unes! 
des  autres,  félon  la  différente  maniéré  dont  on  les  a 
préparées  à  cet  égard.  Quand  la  fermentation  a  été 
complété  ,  la  première  eau  qu’on  tire,  fera  limpide* 
la  fécondé  laiteufe,  &  fi  on  en  tire  une  troifieme  eu 
pouffant  la  chaleur  jufqu’à  faire  bouillir  Veau ,  elle 
viendra  acide  ,  claire,  limpide,  &  reffemblante  à  du 
vinaigre  diftilé.  Dans  ce  cas ,  plus  la  fermentation  à- 
été  continuée  long  -  tems  ,  plus  elle  a  été  complété  , 
moins  auffi  l’extrait  qui  refte  eft  imprégné  des  vertus 
de  la  plante,  &  réciproquement.  Or  l'huile  qui  flote 
fur  la  furface  de  Veau  dans  le  cas  où  la  liqueur  n’a  point 
fermenté ,  eft  tellement  atténuée  lorfque  la  fermenta¬ 
tion  a  été  complété  avant  k  diftilation ,  qu’elle  difpa- 
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la  même  méthode,  G  ce  n’eft  qu’on  ne  mettra  pas  les 
•aines  que  je  viens  de  dire,  mais  en  récompenfe  qua- 
e  fois  davantage  de  la  plante  ;  on  peut  faire  des  eaux 
angélique,  de  baume,  démente,  de  fauge  ,  & c.  de 


Cette  eau  différé  principalement  de  celle  qui  étoit  pres¬ 
crite  dans  l’ancien  Difpenfàire ,  en  ce  qu’on  iûbftitue 
ici  les  graines  de  cardamome  8c  de  coriandre  à  celle 
d’anis  ;  ce  qui  la  rend  plus  cordiale  &  plus  gracieuie 

trop  impure  pour  Puiâge  qu’on  en  veutfaire.  ^Cette 

chiqués ,  dans  la  fuppofîtion  qu’elle  doit  participer 
aux  vertus  de  l’abfinthe  :  niais  il  eft  pourtant  vrai 
qu’elle  ne  participe  pas  à  celles' qui  réfident  dans  la 
teinture  de  cette  plante*  deLforte  que  cen’eft,  je  crois, 
qu’un  carminatif  qui  tire  lès  propriétés  des  graines 


fauge!  Jquatreon 

graine  d’ angélique,  fisc. onces , 
graine  douce  de  fenouil,  neuf  onces. 


.de candie , deux  dragmes, 

'  clous  de  girofle,  -  ^  uneàragme  t 

H^mufcade,  ~i 

de  graine  défait  carda-  ?  une  dragmes 

'âeculehes,  -, unedragmei 

de  racine  de  galanga,  S  rnie  s 

Jdfran  de  la  Jamaïque ,  î  me  dragme 


ifcmii 
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AQUAR1US ,  Fei 
AQU  ASTER.  Ce 


1*1 


ndum  fçecïficicm. 
it ,  un.  dépouillein 


Livres,  qu’il  avoit  d’abord  oublies.  Bafil.  1581.  in- 40. 

George  Heriyfchius  a  donné  une  édition  à1  frétée  en  grec 
Sc  en  latin  à  Aüsbourg  ibçLj. 

Jean  Wigan  a  donné  une  magnifique  &  exa&e  édition  du 
même  Auteur,  in-fol.OxŸon.  1723, 

Ménagé ,  le  Clerc  &  Wigan  font  mention  d’un  Com¬ 
mentaire  que  M.  Petit  Medëcin  de  Paris,  avoitfak  fur 
Aretée ,  Scfemblent  être  fâches  fie  ce  qu’il  n’a  pas  été 
rendu  public. 

Î1  paroît  par  la  Préfacé  que  Boerhaave  a  mis  à  la  tête  de 
l’éditiôn  fi ’  Aretée  qui  a  été  faite  àLeide,  qu’il  a  trou¬ 
vé  le  moyen  d’avoir  le  manüforit  dè  ces  Commentai¬ 
res  8c  de  l’insérer  d£ris  l’édition  qu’on  vient  fie  citer  &  .  r 
qui  a  pour  titre , 

rAretd  Cappadocts  de Caufis  & jîgnis  acutorüm&  diutur- 
norüm  Morborum  libri  quatuor  ;  de  Curatione  acuto- 
rum  &  diuturnorum  morborum  libri  quatuor ,  cum  Çàm- 
mentariistntegris  Pétri  Petiti  Medici  Parijienjis ,  atque 
■clàrijjîmi  Joannis  IVigani  doüis  &  laboriojts  notis>&  . 
■celeberrim  ffîattairii  Opufculi  in  eundem ,  tandemque 
eruàuijfvmi  Otque  celebratijfimi  Danielis  Wilhelmi 

Hermannus  Boerhadve ,  Lugd.  Bat.  173  5. 

ARETE, ’Apsr» ,  force  fie  corps  ou  fermeté  d’elprit.  «p stj» 

,  dans  Hippocrate ,  Prorrh.  2.  force  naturelle 
du  corps. 

AREUS.  Nom  d’un  peîfaire  décrit  dans  Paul  Egi'nete, 
•L.  Vil  c.  24.  d’après  Antyllus. 


ARFAR,  ÀRSAG ,  Arfenic.  Ruland.  Johnson. 


poids  ,  il  occupe  le  rang  immédiatémènt  après  le 

i.  Ileft  très-'fimplèî&r,examinépar  les  opérations  commu¬ 
nes  ,  c’eft  celui  en  qui  l’on  remarque  le  moins  de  par¬ 
ties  hétérogènes. 

3.  Lorfqu’il  eft  pur ,  à  peine  le  feu 'dans  lequel  on  le  fixe,, 
lui  ènleve-t’ïl  une  partie  iènfible  de  ïon  poids.  Tenu 
en  fufion  pendant  deux  mois  entiers ,  il  perd  à  peine  la 
douzième  partie  de  la  malle  3  encore  lorfqu’ôn  a  fait 
cette  expérience ,  y  avoit-il  lieu  de  douter  qu’il  eût  été 
bien  purifié. 

4.  Il  eft  malléable  &  du&ilé;  le  feu  lui  donne  cette  der«  % 

5.  Il  rougit  &  fond  en  même  tems. 

6.  Il  fe  diflout  dans  l’eau-forte. 

7.  On  le  purifie  avec  le  plomb  qui  ne  l’altere  point  Sc 
le  laiflepur  dans  la  coupelle. 

8.  L’antiihoine  le  réduit  en  Icbrïes  &  le  volatilife. 

On  trouve  de  1 9 argent  dans  plufieurs  contrées  &  dans 
plufieurs.mines.  Lorlqu’on  l’en  tire,  il  eft  ordinaires 
ment  mêlé  avec  une -petite  quantité  d’or.  , 

La  mine  d’argent  a  ordinairement  encore,  avec  elle  ua  ' 
foufre  bitumineux  corrofif  qui  dévore  V argent  M  vo¬ 
latilité  ,  le  diffipe  lorsqu’on  le  met  fur  le  feu ,  &  mê¬ 
me  le- convertit  en  fcories ,  qui  tiennent  de  la  naturè 
du  verre,  aü  grand  dommage  du  propriétaire; 

Ni.les  Tels,  ni  le  plomb  n’ont  pu  empêcher  cette  diffipà- 
tibn  de  1 3 argent;  pour  la  prévenir  ,  il  a  fallu  recourir 
au  mercure.  Ep  voici  comment  ons’enlêrt;  on  cuit  la 

|  mine ,  on  la  réduit  en  poudre  ;  on  y  ajoute  du  mercu¬ 
re;  on  les  agite  énfemble  julqu’à  ce  que  1 9 argent  Scié 
mercure  loient  bien  unis  Sc  amalgamés ,  &  on  les  sé-, 
pare  enfuiteparla  diftilation.  Chymie  de  Boerhaave. 


ÂRGÆUS  MONS ,  Mont  Argée ,  montagne  de  la  Cap- 
padoce  qui  produit  des  pierres  Hthontriptiques.  Paul 
Eginete,  Lib.  VÏI.  cap.  ^. 

ARGEMON ,  ARGÈMA ,  apyefuti.d’â'iÿcç , 

blanc.  Erotien  interprétant  Hippocrate ,  rend  a^yuxcv 
par  ttM®  to'  tts fi  rcvç  .tewto/JutTtàJ'eç  0  cf's 

rniç  farit^rnojÀvyiç  Aîyzelxl©-  dvc/jA^rn  ;  «  âffeéHon  des 
»  yeux  qui  prend  Ton  nom  de  l'a  couleur  blanche  des 
»  yeux  lorfqu’ils  én  font  attaqués.  »  C’èft  par  la  même 
raifon  que  les  Latins  l’appellent  taye  blanche; 

Voyez  Albugo. 

ARGEMONE.  Voyez  Papaver. 

ARGEMONIÀ ,  nom  d’une  plante  que  Màrcellus  Ëm- 
piricus ,  dans  lequel  on  trouve  ce  nom ,  dit  être  la  mê¬ 
me  que  celle  que  les  Grecs  appellent  farcocoüa.  Si  on 
la  broyé  verte ,  ou  fi  on  la  macéré  dans  de  l’eau  chau¬ 
de ,  pour  pouvoir  la  broyer  plus  aisément  lorlqu’élle 
eft  feche  ;  Sc  fi  on  en  frotte  les  yeux  ,  èlle  diflipera  I 
promptement  la  lividité  Sc  les meurtriflures. 
ARGENTINA  ou  PÔTENTILLA.  Voyez  PotenA 


i.  Prenez,  une  once  d* argent .  rafiné;  avec  dix  fois  autant 
;  de  plomb,  fur  la  coupelle  a  rafiner.  Fâites  fon¬ 
dre  cet  argent  dans  un  creufet  propre. 

Veriez  de  huit  pouces  de  haut. 

U  argent  fera  du  bruit  eh  touchant  la  fùrfac'e  de  ï’e'aü  Sc 
s’y  divifera  en  petits  grains. 

On  l’appelle  alors  de  Ÿ argent  en  grains.  1 

Mettez,  une  once  de  Cet  argent  dans  un  vaiiïeau  de  verré 
propre.  Prenez  enfuite  deux  onces  d’eau-forte , 
dans  laquelle  vous  jetterez  Un  grain  de  votre  ar^ 
gent  rafiné.  S’il  eft  promptement  &  parfaitement 
diiîbus ,  ehiorte  que  la  liqueur  foit  limpide  com¬ 
me  auparavant,  c’eii  une  manque  que  votre  eau- 
forte  eft  bonne ,  &  propre  pour  l’opération  pré¬ 
fente.  Mais  fi  ce  grain  d'argent  ne  fe  diflout  pas, . 
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fur  fs.  fiirface  plate  .parallèle  à  ffioriiôa.  Prati¬ 
quez  une  petite  cavité  clans  le  milieu  de  cette  fîir- 

fec.  Il  ie  fondra  fur  le  champ  ,  il  bouillonnera , 
s’enfiammera ,  fera  du  bruit ,  &  brillera  de  tous 
côtés  prefque  avec  le  même  éclat  que  le  nitre. 
Lorfque  la  flamme  fera  cefTée ,  on  trouvera  Y  ar¬ 
gent  pur  dans  la  cavité  qu’on  avoir  pratiquée, 
prefque  dans  la  même  quantité  qu’on  avoit  em- 

rera  de  cette  cavité  avec  une  pince,  fans  qu’il  ait 
prefque  perdu  de  fbn  poids. 

REMARQUÉS. 

Cette  expérience  démontre  la  maniéré  pbyfique  dont  fè 
fait  &  l’adhéfion  fùperficielle  des  acides  a.  Y  argent ,  & 
l’opération  de  ces  mêmes  acides ,  lorfqu’unis  aux  mé- 
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•  Y  argent  que  vous  aviez  employé  :  elle  fera  pure  » 

douce,  infipide,  fans  aucune  marque  d’acidité» 
&  il  n’y  aura  pas  le  moindre  alliage  de  cuivre.  ^ 

RE  MARQUÉ  S. 

Voilà  la  maniéré  de  réduire  Y  argent  en  une  poudre  fi  me¬ 
nue,  qu’il  n’y  a  peut-être  point  d’autre  moyen  de  l’a¬ 
voir  telle.  Cette  poudre  broyée  avec  le  mercure  i  don¬ 
ne  prefque  fans  difficulté  un  amalgame ,  qu’on  auroit 
bien  de  la  peine  à  obtenir  autrement  ;  &  fi  cela  fe  fai- 
fbit,  ce  ne  feroit  pas  fans  une  grande  perte  de  vif- 

Si  l’on  fait  fondre  cette  poudre  dans  un  creufet ,  elle  rend 
à  peu  près  tout  Y  argent  qu’oïi  avoit  employé.  Il  s’en¬ 
fuit  de-ià  que  i’aciaë  du  nitre  adhéré  très-fuperficielle- 
ment  a  Y  argent ,  puifque  le  cuivre  l’en  détache  fi  par* 
faitement,  qu’il  n’en  relie  point.  Si  l’on  examine  dans 
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ît  leur  arijîon,  ou  dîner,  trois  heures  après  le  lever 
du  SoleiL 

ARISTON  MAGNUM  ET  PARVUM;  ce  font  des 
remedes  contre  la  phtyfie ,  les  douleurs  de  ventre ,  ac¬ 
compagnées  de  fievre,  &c.  félon  Avicene. 

ARISTOPHANEION ,  C’eft  Te  nom 

d’une  emplâtre  émolliente  composée  dè  quatre  livres 
de  poix ,  de  deux  livres  à’apochyma ,  (  Voyez  Zopijfa  ) 
d’une  livre  de  cire,  d’une  once  d’opopanax,  8c  d'une 
demi-pinté  de  vinaigre.  Gorræus,  d’après  Paul 
Eginete ,  Llb.  VII.  cap.  1 7. 

R’ITHMOS,  ’a çiïyk ,  nombre.  Hippocraté» en-; 
tend ,  Lib.  de  Rat.  Vîü.  in  Morb.  acut.  par  d°iôyot 
TtoV  ras-nydrm ,  les  différences  numériques  des  ma¬ 
lades  dans  un  individu  ;  différences  numériques 
dont  les  Cnidiens  le  fcrvoient  pour  nombrer  &  distin¬ 
guer  les  maladies.  Voici  le  paflàge  en  entier  :  ^Evioi  <H 
dçAyàç  r/JjçTs  rZv  vatniydruv  erctQa.  IQeXcv'Jsç  (pçaÇeiv  w. 

,  oflaç  Ïyça-Uv;  «  Quelques-uns  fe  font  efforcés  de  nous 
»  donner  des  idées  claires  des  nombres,  ou  des  diffé- 
»  rences  numériques  des  maladies  :  mais  ils  fe  font 
»  lourdement  trompés.  »  Cet  endroit  afléz  obfcur  par 
lui-même ,  me  parole  avoir  été  bien  entendu  par  Èro- 
tien  :  il  prétend  que  dans  cet  endroit  d’Hippocràfe , 
d^AyÀc, ,  eft  fynohyme  à  ovoyara',  c’eft-à-dire  ,  que  les 
différences  numériques  ou  les  noms  des  maladies,  c’eft 
la  même  chofè.  En  effet ,  fi  on  confiderè  attentivement 
le  paffagé  que  nous  venons  dé  citer,  fi  on  le  rapproche 
de  quelques  autres  du  même  Auteur ,  furtout  fi  on 
vient  à  ie  conférer  avec  ce  qü’Hippocrate  ajoute  enfui- 
te,  on  ne  pourra  gueres  fe  difpenfer  d’approuver  l’in¬ 
terprétation  d’Erotien.  Immédiatement  après  lepafla- 
ge  cité ,  Hippocrate  ajoute.:  ydr  duro  <fg  vicxya  So- 
y.Uiv  tiveu  tivyvr  mro  ovoya  iyji  :  «  ne  prenez  point  une 
»  maladie  pour  la  même  qu’une  autre ,  à  moins  qu’el- 
s>les  n’aient  l’une  &  l’autre  le  même  nom. 

A  R  L 

ARL AIDA,  ARL ADAR,  Réalgal  brûlé  ou  calciné. 

ARLES  CRÙDUM;  ce  nidt  lignifie  dans  Paracelfe  des 

dant  la  nuit,  qu’il  appelle  autrement  bydatis.  Para¬ 
celse',  deGrad.  &  Comp. 


ARMALA ,  ou  HARM ALA ,  ou  HARMEL A ,  dans 
Paul  Eginete,  L.  VII.  rue  fauvage.  Voyez  Harmela'. 
ARMARIUMUNGUENTUM,  Voyez 

’  Hoplochrifma. 

ARMATURÀ  ;  en  Arabe,  Abges ;  en  Grec,  Àmmos. 
Voyez  Amnios.  Castelli.  1 

ARME  ^Ap y»,  d’<%« ,  adapter , çonfolider.  Ce  terme  lig¬ 
nifie  en  général ,  confolidation  d’une  bleffure.  Mais 
Galien  l’applique  par  métaphore  dans  fon  Exeg.  aux 
futures  de  la  tête.  ^Ap y»  fignifie  ,  félon  Hefycnius ,  la 

ARMENA  ,  Ta  âfysvet  ;  ce  font  dans  Hippocrate  tous 
les  inftrumens  avec  tout  le  refte  de  l’appareil  néceffai- 
re  pour  une  opération  de  Chirurgie.  Dans  le  Traité, 
de  Rat.  Vifa  in  Morb.  Acut.  rà  yyiva ,  c’eft  l’appa¬ 
reil  néceflaire  pour  prendre  les  bains.  Et  .Hefÿchius 
rend  rà.  a?ysvet  en  général  par  râ  cç  n  vvrozeiylvcv 
cr^Zyya.  emAS'ua  :  «  tout  ce  qu’il  eft  néceflaire  de  pré¬ 
parer  pour  l’exécution  de  quoi  que  ce  foit  que  nous 
nous  propofidns. 

ARMEN A  BOLUS  :  Voyez  Bolus. 

ARMENIACA  MALUS,  Pr acacia,  Ofcc.Armenia- 
ca  malus  major,  Ger.  12do.Emac.144S.  4 r/neniaca , 
malus  Armeniaca ,  Mont.  37.  Malus  Armeniaca  ma¬ 
jor ,  Park.  Parad.  579.  Jonf.  Dendr.  74.  Armeniaca 
raala  majora,  CB.Pin.442.  J.  B.  1.  i<57.  RaiiHift. 
2.-1514.  Mala  Armeniaca,  Chab.  n.  Armeniaca 
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jruclu  majori,nucleo  a771a.ro ,  Tourn.  Lift.  623.  Elenu 
Bot.  495.  Armeniaca  malus  ,fruclu  majori  ex  luteo  ru- 
befcente,  Herm.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bar.  59.  Boerh.  Ind. 


Cet  arbre  eft  trop  connu  pour  qu’il  foit  néceflaire  d’en 
donner  une  description  fort  étendue.  Ses  feuilles  font 
larges ,  rondes  8c  pointues  ;  fês  fieurs  plus  grandes  que 
celles  du  prunier,  &  d’une  couleur  blanche.  Il  porte  un 
fruit  rond ,  un  peu  appiati  fur  les  côtés ,  fillonné  dans 
fa  iongueur ,  de  couleur  jaune  mêlée  de  quelque  peu  de 
rouge  :  ilfe  détache  aisément  lorfqu’ileftmûrdefon 
noyau-qui  eft  lifle ,  de  même  que  celui  de  la  prune ,  ap¬ 
piati  ,  avec  trois  filets'durs  8c  riàbotëux  d’un  côté,  dans 
lequel  on  trouve  une  amande  un  peu  amere.  Il  fleurit  au 
-  mois  de  Mars  8c  d’ Avril ,  &  fon  fruit  n’eft  mûr  que  vers 
le  milieu  de  l’été. 

On  fait  peu  d’ufage  des  abricots  dans  la  Medecine  :  mais 
•  on  les  mange  de  même  -que  les  autres  fruits  d’été.  Leur 
chair  eft  tendre  &  fort  agréable  au  goût.  On  les  confit 
pour  l’ordinaire  ,  &  l’on  fait  avéc  leurs  amandes, 
qu’on  met  infufer  dans  l’eau-de-vie-,  le  célébré  cordial 
qu’on  appelle  Ratafia.  Miller  ,  Rot.  Gjfic. 

Il  y  a  trois  fortes  à* abricots ,  à  ce  que  prétend  Lemery. 
Les  premiers  font  charnus  ,  prefque  tonds ,  croiflans  à 
la  grolTeur  d’une  petite  pêche ,  applatis  fur  les  côtés;. 


s.  ■  Leur 
r;  elle 


n  font  plus  petits  que  les  ai 


Les  féconds  ne  different  des  premiers  qu’en  ce  qu’ils  on 
une  couleur  un  peu  plus  blanche,  &  que  l’amande  d 
leur  noyau  eft  d 

Les  troifiemes  er 
moins  agréables  au  t 
derniers  naiflent  fur  un  arbre  qui  n’a  point  été  cultivé 

,  comme  celui  des  autres  abricots.  On  doit  choifir  les 
abricots  charnus  ,  gros  ;  colorés  &  d’un  bon  goût. 

Ils  humectent*  excitent  l’appétit ,  pouffent  par  les  urines; 
ils  font  cordiaux.,  pénétrans ,  &  facilitent  l’expe&ora- 
tïon.  L’infufion  des  abricots  eft  eftimée  propre  pour 
appaifer  les  ardeurs  de  la  fievre.  On  dit  auffi  que  l’a- : 
mande  du  noyau  à3 abricot  tue  les  vers. 

Les  abricots  rempliffent  l’eftomac  de  vents ,  &  s’y  cor¬ 
rompent  aisément  ;  c’eft  pourquoi  on  en  doit  ufer  fo- 

Ils  contiennent  une  médiocre  quantité  d’huile  &  de  fiel 
eflentiel ,  &  beaucoup  de  phlegme. 

Ils  conviennent  dans  les  tems  chauds  aux  jeunes  gens  qui 
ont  un  bon  eftomac ,  &  qui  font  d’un  tempérament  bis 

Les  abricots  &ùr  des  fruits  Tort  agréables  au  goût,  & 
dont  on  fè  fert  plutôt  pour  leplaifir  qué  pour  la  fànté. 
Ils  humèftent  8c  rafraîchiflènt ,  parce  qu’ils  contiens, 
nent  beaucoup  de  phlegme ,  chargé  d’un  fèl  acide  pro¬ 
pre  à  calmer  le  mouvement  violent  des  liqueurs.  f.es 
abricots  excitent  encore  l’appétit,  à  caufe  de  ce  fèl 
acide  qui  picote  légèrement  les  parois  del’eftomac. 

On  doit  cependant  fie  défier  de  cet  aliment  ;  car  il  con¬ 
tient  un  fuc  vifqueux  &  épais  ,  qui  caufe  quelquefois 
dans  les  premières  voies ,  des  vents  &  des  crudités. . 

On  confit  les  abricots  pour  les  rendre  plus  agréables ,  & 
pour  les  confêrver  plus  long-tems.  Ils  produifent  de 
cette  maniéré  moins  de  mauvais  effets  ,  parce  que  le 
fucre  8c  la  cocfcion  ont  raréfié'leur  phlegme  vifqueux.  % 
Ils  font  auffi  plus  pectoraux  que  les  abricots  crus,  par¬ 
ce  qu’outre  les  parties  huileufes  &  embarraflantes  qu’ils 
contiennent  déjà  naturellement ,  le  fucre  dans  lequel 
ils  font  confits  leur  en  fournit  encore  d’autres  propres 
à  adoucir  les  acretés  de  là  poitrine. 

On  peut  tirer  par  expreffion  de  l’amande  du  noyau  de  Va- 
Iricot  une  huile  qui  eft  propre  pour  les  tintemens  d’o- 

Lemert  ,  Traité  des  alimens. 

Les  fruits  d’été  font  extrêmement  pernicieux  lorfqu’ils 
ne  font  pas  murs  &  qu’on  les  mange  crus ,  8c  font  ca- 


des  gemmes  arabiques , 
adraganth  , 
du  girofle , 
du  macis , 
du  fpienard  Indien , 
la  noix  de  muscade* 
dit  petit  cardamoTne , 


que  c’eft  un  terme  d’art  inventé  par  Paracelfé,  pour 
fignifier  une  efpece  de  remede  lithontriptique,  auquel 
ils  donnent  encore  le  nom  à’ aroma  PhilofophorumJizv 
mont,  deLithiafi.  cap.  7.  N°.  14. 


Mêlez  le  tout  &  faites-en  une  poudre  félon  l’art. 

Onfe  fert  de  ce  remede  dans  lés  cas  où  l’eftomac  eft  fûr- 
chargé  de  matières  aqueufes.  Il  contribue  à  la  coâion 
des  alimens ,  il  prévient  la  putréfaction  ,  il  remet  les 
fibres  relâchées  de  l’eftomac  dans  leur  ton  naturel  ,  il 
diffipe  la  foiblefiè  de  ce  vifeere  ;  il  rend  l’appétit ,  il 
fortifie  le  bas-ventre,  8c  les  organes  qui  fervent  àladi- 
geftion.  Si  l’eftomac  eft  diftendu  par  des  flatulences , 
il  les  diffipe  ;  il  chafle  les  nausées  ;  en  un  mot  ceux  qui 
ont  l’eftomac  dérangé  s’en  fervent  avec  beaucoup  de 
fùccès  ;  Ü  réveille  les  convalefcens  ,  8c  tous  ceux  qui 
ont  été  tourmentés  de  quelque  longue  maladie ,  lors¬ 
que  cette  maladie  vient  enfin  de  cefTer.  Zwelfer  ,  N ou 
in  Pharmac.  Auguft. 

*  On  donne  le  nom  générique  d’ aromates  aux  végétaux 


ARRAPHON ,  ,  d’ee  privatif,  &  de  p 'an/lo,  cou* 

dre }  fans  future.  On  donne  cette  épithete  au  crâne, 
lorfqu’il  eft  naturellement  fans  future.  Il  arrive  ordi¬ 
nairement  aux  perfonnes  qui  ont  la  tête  ainfi  confor-  ' 
mée,  d’être  tourmentées  d’un  mal  de  tête  incurable  & 
continuel. 

ARRHEN ,  ARSEN ,  *App»v ,  ,  male. 

ARRHOE A ,  ’App oiet  9  ’Appw»,  d’et  privatif,  &  de  (sa9fluer; 
couler  i  ceflation  d’un  flux  ou  d’un  écoulement.  Hip¬ 
pocrate  applique  ce  mot  à  la  fùppreffion  des  réglés. 
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-tique  doux.  On  le  croit  capable  d’attirér  le  venin  du 
-centre  à  la  circonférence ,  comme  l’aimant  fait  le  fer , 

-  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’ aimait  arfénical.  On 
.  -l’emploie  dans  les  bubons  vénériens-,  avec  L’emplâtre 

appellée  1  e  grand  diachyhm.  On  l’emploie  auffi  dans 
l’emplâtre  magnétique  d’Angelus  Sala,  8c  6 n  le  recom¬ 
mande  pour  fairemôrir  &  ouvrir  les  bubons  peftilen- 
tiels  :  on  croit  qu’il  attire  le  virus  peftilentiel  du  cen- 

-  tre  à  h  circonférence.  Il  eft  auffi  fort  bon  pour  les 

•  ..'écrouelles  :  il  les  ouvre,  les  mondifie ,  &  les  ferme  , 

fans  qu’il  foit  néceflàirè  de  fè  fèrvir  d’aucun  autre  on¬ 
guent.  Geoffroy'. 

Après  avoir  rapporté  l’opinion  de  Geoffroy  fur  l’ufàge 
.  interne  de-1  'arfenic,  il  n’eft  pas  befoin  que  j’avertiffè 
les  jeunes.  Médecins  de  fe  méfier  du  confèü  de  Pit¬ 
cairn,  qui -veut  qu’on  donne  1 ’arfenic  intérieurement 

qui  en  ordonne  l’ufàge  dans  les  lavemens  pour  la  mê¬ 
me  maladie. 

*  Non-feulement  l’ufàge  interne  de  Y  arfenic  doit  être 

-  abfolument  banni  de  la  Medecine  :  mais  je  crois  mê¬ 
me  qu’on  ne  l’emploie  gueres  quoiqu’extérieurement 
•avec  impunité.  Il  en  eft  prefque  toujours  repris  une 
portion  par  les  vaiffèaux  abforbans  ,  qui  étant  portée 

-  dans  la  maffe  des  humeurs  ne  peut  manquer ,  quelque 

.petite qu’elle  foit ,  de  fè  manifefter  bi  —  —  r-~ 

.  -tâcheux  effets.  Des  obfèrvations  trop  foi 

-confirment  ce  fentiment.  On  peut  lire  < _ c 

fient-  p.  214.  l’exemple  qu’il  cite  de  deux  Soldats 
- .  -qui  s’étant  frottés  le  corps  avec  une  décoâion  ou  il  en 

-  -  -troit  de  1 ’arfenic  pour  diffiper  une  gale  dont  ils  étoien 

•attaqués  -,  furent  tourmentés  par  une  fievre  ardente  ac 

;  tion,  que  la  gangrené  fuivît  de  près ,  &  dont  ils  ne  fe 
réchappèrent  qu’avec  des  peines  &  des  foins  infinis.  . 
Xe  realgal  efl:  encore  appellé  arfenic  8f  fàndaraque.  .  Voy. 
Realgar. 

ARSIÔRA-,  Cérufe.  Jonhson. 

A  R  T 


:  à  peu  près  un  boiffèau  &  u 

’  ARTANECk!  ARTANECH,  Arfenic.  Ru] 

•  ARTEMISIA ,  Armoife,  efl:  une  plante  célébré  dont 
_  voici  les  différentes  efpeces. 

'Artemifîa,  Oific.  Chab.  3.75.  Artemifîa  vuîgaris,  J.  B. 
3.  i84.Raii'Hift.  1.  372.Synop.4.  190.  Park.  90.  Ar¬ 
temifîa.  vuîgaris  major,  C.  B.  Pin.  137.  Artemifîa  la- 
tifoiia  vuîgaris.  major,  Hift.  Oxon.  3.  5.  Artemifîa 
vuîgaris  major,  caule  &.fbre  purpurafcentibus,  &  al - 
.  bicante ,  Teurn.  Inft.  460.  Boerh.  Ind.  A.  127.  Arte- 
.  mîfia  mâter  herbarum ,  Ger.  945.  Emac.  1 103.  Dale. 

Elle  eft  encore  appellée  mater  herbarum  par  Lobel , 
parthenium  par  Apulée. 

On  l’appelle  auffi  cingulum  fanBiJoannis ,  parce  qu’l. _ 

grande  partie  du  peuple  s’imagine  follement  que  lorf- 
.  qu’on  la  porte  en  forme  de  couronne  la  veille  de  Saint 
Jean  &  qu’on  la  jette  dans  le  feu  en  marifiotant  quel¬ 
ques  vers,  on  eft  exempt  pendant. plufieurs  années  de 
l’apparition  des  fpecbes ,  de  maladies  &  dé  malheur. 
Elle  eft  appellée  par  ^d’autres  herba  Regia/Toxitefîa^. 

Reine  Artemife  fè  fervoit  de  cette  herbe  pour  guérir 
-  plufieurs  maladies  y  ce  qui  a  fait  croire  à  Pline ,  Lib. 
XXV.  cap.  7.  que  c’étoit  d’eile  qu’elle  a  reçu  fon  nom. 
Mais  d’autres  veulent  que  le  nom  à? artemifîa  lui  vien- 
.  ne  d’Artemis_ ou  Diane,  qüe  les  anciens  croyoient 
préfîder  aux  maladies  des' femmes  ,  que  cette  herbe 
feule  frayant  eux  eft  capable  de  guérir.  Les  Prêtres 
payens ,  à  ce  que  rapporte  Apulée ,  Herb.  cap 

l’appelloient  biibafieocordium  ,  c’eft-à-dire,  ie - 

de  Bubafte.  Il  eft  bon  de  favoir  que  Bubafte  eft  le  nom 
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d’une  ville  d’Egy] 

à  Diane  &  aux  ch  .  ..  ,  .  .  .  ^ _ . 

à  quoi  répond  parfaitement  Ya^TS/judo. ,  c’eft-à-dire , 
le  Biahsà  des  Grecs ,  car  Apr^wç  eft  le  même  que  Dia¬ 
ne.  Il  importe  fort  peu  de  fàvoir  fi  les  vertus  de  cette 

l’aiment  pafîionnément,  &  qui  au  rapport  d’Anronius 
Mufa  ,  s’en  fervent  comme  d’un  remede  contre  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fùjets ,  ou  fi  c’eft  Diane 
qui  les  découvrit  la  première.  Voyez  Athan.  Kir  cher. 

Les  feuilles^de  Y  armoife  font  Jarges  &  nombreufes,  dé¬ 
coupées  jufqu’à  la  côte,  d’un  verd  foncé  en  deflus, 
blanchâtres  en  deflous,  elles  rendent  une  odeur- très- 
forte  étant  froiffées  entre  les  doigts.  Ses  tiges  font  hau- 

verdâtres  dans  quelques  plantei  ,  de  couleur  dé  pour¬ 
pre  dans  d’autres ,  remplies'd’une  moelle  blanchâtre , 

fleurs  font  petites  ,  composées  de  plufieurs  fleurons 
d’un  jaune  tirant  tant  foit  peu;  fur  le  pourpre ,  dépo¬ 
sées  en  épi  de  même  que  celles  de  l’abfinthe.  Sa  raci¬ 
ne  eft  dure  &  grêle  ,.elle  s’étend  en  travers  dans  la  ter¬ 
re  &  elle  pouffé- un  grand  nombre  de  fibres  blanchâtres. 

<  Cette  plante  croît  dans  les  haies  &  dans  les  lieux  qui 
ne  font  point  cultivés ,  8c  fleurit  au  mois  de  Juin:-- -  l 

Cette  plante  eft  connue  de  tout  le  monde,  c’eft  la  vrai 
mere  herbe  on  herbe  pour  la  matrice ,  pour  là  froideur 
de  laquelle  elle  eft  un  remede  admirable.- Elle  purifie* 

'  échauffe  8c  fortifie  ;  elle  appaife  les  douleurs  de  matrif 
ce  ,  guérit  les  pâles-couleurs ,  excite  les  réglés  ,  chafTe 
le  fœtus  qui  eft  mort  dans  la  matrice  auffi:- bien  que  les 
vuidaiiges,  étant  employée  extérieurement  du  intérieur 
rement.  Van-Helmont  prétend -que  les  fommltésde 
Y  armoife  coupées  par  morceaux  arrêtent  les  réglés  y  au 
lieu  que  fes  parties  inférieures  les  excitent  étant  em¬ 
ployées  de  la  même  maniéré.  'Quoiqu’il  en  foir,on  peut 
guérir  avec  cette  feule  plante  toutes  les  maladies  des 
femmes  qui  viennent  de  la  matrice  &  de  la'  fupprefîioiï 

•  mes  font  fujettes*  Joh.  Mich.  Fher.  de  Scoriomr.  pagl 
12.  Elle  guérit  encore  les  obftru&ions  du  foie,  chafTe 

•  la  gravelle  des  reins ,  excite  l’urine ,  guérit  la-ftrangu- 
rie  &  appaife  les  maux  de  ventre.  Elle  réfifte  au  poi- 
fon  &  détruit  la  qualité  peftilentielle  de  l’air,  Arnbr. 
Rar&us ,  Chir.  L.  XXL  depefie ,  c.  2  5.  Gafp.  Schwenkf. 
L.  I.  Catal.  Stirp.  SilefS i  on  en  fait  bouillir  une  ou 
deux  onces  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  &  qu’on 
en  prenne  pendant  quarante  iours  de  fuite  tous  les  ma¬ 
tins  à  jeun ,  elle  guérit  l’hydropifie  8c  la  jauniffé-  C. 
Rayger  prétend  avoir  vu  un  hydropique  entièrement 
guéri  en  buvant  de  Y  armoife  rouge  infusée  dans  du 
vin .  Obfi  Med.  51.  in  Schol.  Son  fuc  pris  dans  du  vin 

JV.ÏÏ.  g  2?c!  T Ell?eft bo ïnTlfc 

bes  vulnéraires ,  contre  la  morfure  des  ferpens  &  des 
fcorpions ,  fiirtout  étant  prife  dans,  du  vin ,  ou  appli- 

contre  les  bleflùres  des^  armes  à  feu ,  dans  ce  cas  on  la 

en  avoir  exprimé  le  fiic,  on  en  donne  deux  cuillerées 
deux  fois  par  jour  au  malade  i  &  l’on  en  verfe  en  mê¬ 
me  tems  quelques  gouttes:  dans  la  plaie;  Elle  appaife 

dre;  Lorfqu’on  ne  peut  point  avoir  cette  plante  fraîche 
onia  prend  fèche  &  on  la  fait  bouillir  dans  une  égale 
quantité  d’eau  &  de  vin  qu’on  fait  boire  foir  &  matin 
au  malade  &  dont  on  lave  la  plaie.  Th.  Tabernæmon- 
tanus  acquit  une  grande  réputation  au  fiége  d’Ohetz  Sc 
dans  plufieurs  autres  occafions ,  par  l’ufage  de  ce  re¬ 
mede  ,  dont  il  prétend  avoir  toujours  éprouvé  les  ef¬ 
fets.  Ceux  qui  font  attaqués  de  la  goûte  &  qui  veulent 
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muniquentâvéc  ceux  de  la  gaftrique  droite.  Làpyiôri- 
quefe  termine  en  s’abouchant  fui'  le  pylore  avec  la:co- 

La  gaftrique  droite  ayant  pafTé  au-delà  &  derrière  le  pÿ* 
lore ,  jette  d’abord  Un  rameau  confidérable  appellé  ar¬ 
tère  duodénale ,  ou  àrtere  inteftlnale ,  dont  il  fera  parlé 
ci-après,  &  quelquefois  vient  du  tronc  même  de  l’hé¬ 
patique.  La  gaftrique  droite  rampe  le  long  de  la  por- 
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ou  feul,  ou  mêlé  a véc  les  racines  bouillies  de  confon¬ 
de,  que  les  Grecs  appellent  cTjfj&urcç ,  ou  de  la  racine 
-de  guimauve  ou  de  toute  autre  choie  qu’on  jugera  pro¬ 
pre  à  cet  effet;  Mais  quand  il  eft  certain  8c  manifefte 
•que  la  maladie  va  en  diminuant ,  c’éft  alors  qu’on 
qpeut  prefcrire  les  bains  &  les  alimens ,  tant  lolides  que 
liquides,  qu’on  jugera  les  plus  convenables;  &pour 
foulager  la  douleür ,  on  pourra  toujours  ufer  de  cérats 
faits  d’huile  douce  'ou  d’huile  de  Chypre  *  ou  de  ces 
fortes  de  médicamens  graiffeux ,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  JWç- gflérar ,  enfuite  un  malagme  de  diaehÿlum  , 
ou  celui  de  Mnasée ,  ou  celui  qu’on  appélle  commu¬ 
nément  diateleos  ou  dioxeleum,  ou  diathalajfefium.  - 
ïl-faut  fortifier  le  malade  petit  à  petit  en  le  faifant  pro¬ 
mener  avec  des  fouliers  aisés  ;  il  faut  qu’il  s’abftienne 
de  tout,  ce  qui  pourrait  lui  faire  mal,  de  tous  excès , 

.  furtout  du  Yin  &  des  femmes ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
lui  caufer  des  iüdîgeftions.  Il  eft  bon*  auffi  de  donner- 
-uuk  goûteux  de  la  cire  molle  à  paîtrir  entre  leurs  doigts , 
«ou  de  leur  faire  tenir  &  remuer  dans  les  mains  cer- 

halteres  :  or  ces  inftrumens  doivent  être  d’abord  de  ci- 
.  re  ou  dé  bôis  avec  du  plomb  au  milieu  ;  enfuite  on 
leur  donne  à  tenir  quelque  chofe  de  plus  lourd  à  mefu- 
re  que  là  cure  avance.  Et  même  quand  la  maladie  traî¬ 
nerait  en  longueur,il  ne  faudroit  pas  laiffer  d’obferver.ce 
que  je  viens  deprefcrire  pendant  les  paroxyfmes  :  mais 
-pendant  l’intervalle  d’un  paroxyfme  à  l’autre ,  il  faut 
•  fongerà  rétablir  &  à  fortifier  le  corps.  Pour  cet  effet , 
il  faudra  promener  le  malade  en.  voiture,  choififîànt 
celle  qu’il  peut  fupporter  *  ou  le  faire  marcher;  à  pié , 
•fur  un'terrein  garni.de  gafbn,  le  faire  parler  d’un  ton 
'élevé,  &  lui  oindre  le  corps;  car  dans  ce  cas,  comme 
■dans  toutes  les  autres  incommodités  de  longue  durée  , 
-le  malade  faute  d’un  exercice  fùffifant  devient  gros  & 
replet ,  au,  moyen  de  quoi  les  articulations  fouffrent 
■davantage  •&  les  nerfs  s’affoibliffent.  Il  faut  auffi  bai- 
:-gner  les  goiiteux  dans  de  certains  tems  &  leur  donnet 
’différens  alimens  d’une  'qualité  neutre  entre  le  froid 
8c  le  chaud.  Ce  n’eft  pâs  même  un  mal  de  leur  donner 
un  peu  de  vin ,  obfèrvant  feulement  que  ce  ne  foit 
.  pas  un  vin  trop  fpiritueux  ,  8c  cela  à  la  fin  du  repas. 
On  fe  fervira- enfuite  de  dropax  8c  de  paroptefe  pour 
exciter  la  fueur  ,  oü  on  l’excitera  par  là  chaleur  du 
feu  ou  dufoleil,.  ou  en  appliquant  fur  le  malade  des 
;peaux  chaudes  ou  du  fable  de  mer  chaud  ;  après  quoi 
en  lui  fera  des  dtfuches ,  que  les  Grecs  appellent  cûy.- 
'Grdc-fjctTcL ,  avec  du  nitre  ,  cette  écume  faline  qui  s’at- 

pliquera  enfuite  des  onguens  &  médicamens  propres 
à  diffiper  la  laffitude  &&  douleur,  qui  font  ceux  que 
les  Grecs  appellent  ,  lefquels  font  composés  de 
fquilles,.de  concombres  faüyages,  d’euphorbe  8c  à? a- 
.  darce ,  (  cette  écume  fàlée  qui  fe  trouve  fur  les  plan¬ 
tes  qui  croiffent  dans  la  mer.  )  On  pourra  enfuite  fe 
fervir  d’un  malagme  qu’on  appelle  diahalon  ou  diada- 
'  phnidon,  oü  diadarce,  Ou  d’une  leffivè  de  âidftacîe  où 
de  toute  autre  ehofè  de  pareille  nature.  Il  faut  auffi 
.  procurer  la  rubéfà&ion  de  la  peau ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  QomyfMç-,  en  y  appliquant  de  la  moutarde.  Il 
fera  bon  auffi  d’employer  le  régime  des  fubftançes 
acres,  qui  ëft  ce  que  les  Grecs  appellent  é'çifxvça.yL , 
8c  celui  du  cycle  métafÿncritique,  ou  bien  encore  des 
.  vomitifs  faits  de  racines  émétiques  ,  l’hellébore ,  les 
bains,  en  la  maniéré  qu’on  lé  pratique  pour  ceux  qui 
font  affligés  de  la  fciatique.  On  peut  encore  faire  des 
fomentations  avec  de  la  déeoéfcion  d’ârmoifè  ou  de 
.  l’eau  de  mer  chaude.  Le  malade  fera  bien ,-  s’il  petit , 
de  fe  baigner  lui-même,  foit  dans  l’eau  chaude,  fbit 
dans  l’eau  froide.  Il  y  a  même  des  eaux  naturelles  que 
les  go'Ateùx  peuvent  prendre  poiir  bôiffon  ,  foit  chau¬ 
des  ,  foit  froides ,  telles  que  celles  du  Tybre  &  du  lac 
Contigliano  en  Italie.  Il  ne  faut  point  fè  laflèr  d’üfèr 

le  guérifon  parfaite  ,  ils  rendr* 

•xy  fines  r  *  "  " 
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celles  qu’ils  appeUoient  dïacentawrion  8c  diafcordeon.  Il 
moyennant  quoi  aufii  la  maladie  ne  duroit  pas  long- 

de  remedes ,  ils  vouloient  que  le  corps  du  malade  y  fût 
difposé  par  des  évacuations  préalables.  Si  on  avoir  in¬ 
terrompu  ces  remedes  dans  le  courant  de  l’année ,  il 
falloit  remplacer  le  nombre  de  jours  pendant  lefquels 
ou  les  âvoit  difcontinués  par  un  même  nombre  de 
jours  après  l’an  révolu,  quelque  intervalle  qu’il  y  eût 
eu.  Quant  à  moi,  je  penfe  avec  Soranus  que  ce  long  * 
ufàge  de  médicamens  pouvoit  être  très-dangereux 
dans  les  conséquences  j  parce  que  le  malade  pendant 
tout  le  tems  qu’il  en  ufoit,  étoit  obligé  de  s’abftenir 
des  alimens  auxquels  il  étoit  accoutumé  auparavant , 
quoique  très-bons  &  très-fains  en  eux-mêmes.. Auffi 
Lions-nous  dans  quelques  anciens  que  des  gouteux  font 

conftans  dans  l’ufàge  de  ces  remedes  ;  que  d’autres  font 
morts  d’apoplexie ,  de  pleuréfie  &  de  péripneumonie  ; 

&  que  d’autres  enfin  ont  été  a  '  ” 

de  relpirer  ,  que  les. Grecs  a] 


_ _ 1e  difficulté 

4  ^  nt  é'vcr7Tvcict.  Ceux 
nt  qu’ils  fe  font  trouvés  bien  de  c 


léger  qu’ils  obfervoient  pendant  l’ufage  de  ces  reme¬ 
des  -,  leur  a  facilité  la  digeftion  ;  8c  comme  leurs  hu- 

nuées,  8c  qu’ils  continuoient  de  fe  bien  porter,  ils  ont 
craint  de  quitter  l’ufàge  de  ces  médicamens ,  tellement 
prévenus  pour  ce  genre  de  traitement ,  qu’ils  n’imagi- 
noient  pas  fe  pouvoir  procurer  oü  conferver  autrement 

Quelques-uns  confeillent  de  brûler  les  tubercules  formés 
par  l’humeur  gouteufe  8c  les  parties  voifînes  infeftées  • 
de  la  même  humeur.  Mais  je  n’approuve  pas  cette  pra¬ 
tique  j  parce  que  cette  uftion  peut  attirer  la  matière 
.  des  parties  voifînes  &  caufêr  par-là  des  tumeurs. 

D’autres  font  d’avis  de  tenter  différeiis  moyens,  &  pref- 

de  qualités  fort  différentes  ,  jufqu’à  ce  qu’après"  plu- 
fieurs  tentatives  ils  aient  trouvé  quelque  médicament  ■ 

un  malade ,  qui  ne  le  feront  pas  à  un  autre;  &  diffé- 
rens  remedes  pourront  fur  différens  malades  produire 
le  même  effet,  c’eft-à-dire,  calmer  fa  douleur  :aufli 
a-t-on  quelquefois  ordonné  en  pareil  cas  des  remedes 
d’iine  nature  toute  contraire ,  par  exemple ,  des  relâ- 
chans,  avec  des  aftringens  8c  des  reftaurans  ,  tels  que 
le  malagme  dé  Mnasée  ou  le  Diachylon.  D’autres  au 

que  le  diateon  cizycenum  (  J'ict  ïrlav  dans  Aétius  >  8c 
YEmplaftrum  Erajîjiratium ,  ou  bien  encore  un  cata- 
plafmé  fait  de  farine  de  millet  &  de  graine  de  lin ,  de 
choux  fàuvage ,  ou  de  feneçon,  avec  de  l’eau  de  mer, 

des  cœurs  de  citrons  ,  de  l’origan,-  du  thym  J  des  lu¬ 
pins  ou  du  pourpier ,  des  grenades  avec  leurs  feuilles 
cueillies  vertes,  ou  la  fleur  dé  ce  fruit,  que  les  Latins 
appellent  arnpullagium ,  bouillie  dans,  du  Vinaigre ,  ou 
delà  rue  fàuvage  avec  du  vinàigFe  feulement  ou  de 
Yalica  commun ,  ou  du  sédiment  du  vinaigre  avec  de 

•  l’ache ,  ou  des  feuilles  de  vignes  avec  du  polenta  ordi¬ 
naire  ,  ou  de  la  farine  fine  avec  des  pois  chiches,  des 
feves ,  de  l’orge  ou  des  lupins ,  avec  de  la  lie  de  vin  ou 
de  vinaigre ,  ou  des  figues  bouillies  avec  de  l’éau  8c  du 

-  vin  &  réduites  à  confiftanee  de.  miel  ;  enfuite  après  en 
avoir  séparé  le  plus  épais ,  on  fait  rebouillir  ce  qui  ref* 
te.  Ôü  bien  encore  des  tiges  tendres  de  pavot,  que  les 
Grecs  appellent  huJ'Icu  ,  ou  les  feuilles  de  cette  plante, 
ou  des  coings  8c  des  grenades  bouillies  dans  du  vin ,  ou 
la  pulpe  de  l’ün  8c  de  l’autre  avec  du  miel ,  ou  la  ra- 
.  cine  de  julquiame  avec  du  ftorax  ,  ou  des  racines  Sc 
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formation  de  la  pierre.  Voici  de  ces  fortes  deboifTos; 
composées,  celle  que  je  préféré  pour  fk  couleur  Se  fo: 

Prenez  de  fa.îfeparéHle,fi* 
deMafras, 
de  fquine, 

de  r apure  à*  corne  à. ]e  ceij-, 
de  r  acine  de  régîijfe ,  une  once. 

:  fontaine  pendant  une  demi-heure  ;  après  quoi  vous  le 

pendant  douze  heures  :  faites  bouillir  enfume  jufqu’à 
la  réduction  d’un  tiers;  &  auffi-tôt  que  vous  aurez  re¬ 
tiré  les  deux  qui  relient  de  deflus  le  feu ,  faites-y  infu- 
fèr  ime  demi-once  de  graine  d’anis  pendant  deux  heu¬ 
res.  Preffez ,  turque  la^liqueur  viendra  claire,  8c  met- 

il  eft  à  propos  de  fè  fervir  de  cette  décoction  immédia¬ 
tement  après  que  l’accès  de  goûte  eft  pafféq  &  dans  la 
fuite  on  en  continuera  l’ufage  même  durant  les  accès 
qui  pourroient  furvenir ,  durant  les  bons  intervalles ,  8c 
tant  qu’on  vivra.  Càr  il  n’eft  pas  tems  lorfque  la  ma- 
ladie  eft  dans  toute  fa  force  de  fonger  à  de  nouveaux 
médicamens;  par  la  même  raifon  que  la  nature,  lorf¬ 
que  les  humeurs  font  dans  le  trouble  8c  l’agitation  , 
ferait  irritée ,  au  lieu  d’être  foulagée ,  fi  on  quittait 
alors  tout  à  coup  les  liqueurs  fpiritueufès  &  actives , 
pour  fè  rabattre  à  des  boiffons  légères  &  fans  efprits. 

Il  faut  en  même- tems  fè  fervir  de  l’éle&uaire  que  j’ai 
prefcrit  plus  haut ,  le  prenant  de  même  pendant  l’accès 
&  après ,  parce  que  fa  chaleur  corrigera  jufqu’à  uncer- 

communiquera  au  fkng  &  aux  vifceres ,  fans  y  caufer 
l’agitation ,  qui  eft  ordinairement  l’effet  des  liqueurs 
fermentées. 

Si  l’on  m’objecfe  que  de  fe  priver  entièrement  de  vin  & 
L  d’autres  liqueurs  fermentées,  c’eft  fe  rendre  la  vie  in- 
fiipportable  :  Je  répons  qu’il  faut  confidérer  lequel  des 
deux  eft  pire ,  d’être  tourmenté  par  les  douleurs  affreu- 
fès  qui  accompagnent  la  goûte  invétérée  ;  (  car  fi  lafouf- 
.  france  eft  fupportable  ,  je  n’exige  pas  un  -régime  fi 
étroit)  Ou  dfe  s’en  tenir  à  la  déco&ion  que  je  viens  de 
'  dire  ,  au  moyen  de  laquelle  le  malade  fera  .moins  affu- 
jetti  pour  le  choix  de  fès  mets  :  fans  répéter  ici  ce  que 
. .  j’ai  déjà  dit ,  que  l’habitude  la  fera  trouver  plus  gra- 

Affurément  quiconque  a  éprouvé  cette  maladie  ,  s’il 
n’a  pa$  perdu  le  fens  ,  n’héfîtera  pas  dans  le  choix. 
Malgré  tout  cela,  fi  le  malade  par  une  longue  habitude 
de  boire,  8c  de  boire  au-delà  du  befoin,  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  foit  à  caufè  de  fon  grand  âge  j  ou  de  fa 
foibleffe  extreme,  ne  fauroit  digérer  ce  qu’il  m; 
fans  boire  du  vin ,  ou  de  quelque  autre  liqueur  fe 
tée  :  il  eft  hors  de  doute  que  ce  ferait  rifquer  fa  v 

a  fait  périr  en  effet  quantité  de  gens  qui 
s  ce  cas.  C’eft  pourquoi ,  mon  avis  fèroit 
ou  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  fiflènt  point  ufàge  d« 
l’apofeme  que  j’ai  décrit  plus  haut ,  ou  qu’elles  né  1« 
fifïènt  du  moins  que  par  degrés  (buvant .un  verre  d< 
vin  à  chacun  de  leurs  repas  )  &  qu’elles  le  priffent  d’a 
bord  plutôt  par  forme  de  médicament  que  fur  le  pié  de 
diete  réglée ,  jufqu’à  ce  qu’elles  s’y  fuffent  familiari¬ 
sées  tout-à-fait.  Mais  pour  ce  cas  le  vin  d’Efpagne  eft 
préférable  au  vin  du  Rhin ,  ou  à  celui  de  France ,  ces 
deux  derniers  étant  fùjets  à  irriter  les  humèùrs  &  à  aug¬ 
menter  la  matière  morbifique,  quoique  l’eftomac  s’en 

&  auffi  indigeftes  que  peut  être  le  cidre;  conséquem¬ 
ment  ils  ne  font  pas  auffi  chauds  &  auffi  cardiaques  que 
le  cas  dont  nous  parlons  le  demande.  Mais  voilà  un 
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x  leur  part  unefmgu- 

liere  attention ,  &  qui ,  quoique  léger  en  apparence  ne 
laifîe  pas  d’être  fort  important,  tant  -  po  ux  digérer  la 

.qu’il  ne  s’en  formê^de  nouvelle  dans  l’in tervalie  d’un 
paroxyfine  à  l’antre  :  c’eft  de  fè  coucher  de  bonne  heu-  ' 
re,  fpécialement  en  hiver  ;  car  après  la  faignée  Se  la  pur¬ 
gation,  il  n’y  a  rien  qui  ôte  tant  les  forces  dans  cet 
état  que  de  fè  coucher  tard;  Se  il  n’y  a  pas  un  valétudi¬ 
naire  qui  ne  fôit  en  état  d’en  rendre  un  . bo.n  témoigna¬ 
ge  d’après  fk  propre  expérience ,  pourvu  qu’il,  ait  feule¬ 
ment  obfervé  combien  il.  fè  levoit  le  matin  plus  vigou¬ 
reux  Scplus  gai  lorfqu’il  s’étoit  couché  de  bonne  heu¬ 
re,  8c  combien  au  contraire  s’il  s’étôit  couché  tard,  il 
fe  trouvoit  foible  8c  languifïànt  le  lendemain.  Et  quoi¬ 
qu’il  fèinble  que  ce  foit  la  même  chofè  de  fe  coucher 
de  bonne  heure  ou  tard ,  pourvu  que  dans  les  deux  cas 
on  refte  au  lit  leymême  efpace  de  tems  ;  comme  fi,  par 
exemple,  on  s’étoit  couché  à  neuf  heures ,  &  qu’or.  fè 
leve  à  cinq ,  ou  qu’on  fè  foit  couché  à  onze ,  &  qu’on 
fe  leve  à  fept  :  cela  n’eft  pourtant  pas  Indifférent;  &  la 
raifon  que  j’en  imagine,  c’eft  que  pendant  le  jour  les 
efprits  font  diffipés  par  les  exercices  du  corps  ou  de 
l’efprit,  qui  font  foibles  l’un  8c  l’autre  dans  les  valé-  . 

pos  le  foir  de  bonne  heure.  Ajoutez ,  que  comme  l’ap¬ 
proche^  de  la  nuit  occafionne  une  efpece  de  relâche- 

garantie  le  jour  par  la  chaleur  du  foleil  ;.  la  chaleur  du 
lit  devient  néceifàire  lè  foir  pour  fuppléer  à  celle  du 
foleil ,  furtouten  hiver.  Les  efprits  étant  donc  rafraî« 
chis  8c  corroborés  le  matin  par  le  repos  de  la  nuit  pré-  ' 
cédente,  la  chaleur  du  lit,  jointe  à  celle  du  jour  qui 
commence,  fortifiant  de  plus  en  plus  le  ton  des  par¬ 
ties  ;  il  en  coûte  moins  au  corps  de  fe  lever  de  bonne 
heure  le  matin ,  qu’à  fe  coucher  tard  le  foir;  par  ou  je 
centens  pas  pourtant  interne  au  ma  e 


.  Ces  maximes  étant  établies  /  je  confeille  donc 
aux  gouteux  de  fe  coucher  de  bonne  heure  furtout  en 
hiver,  8c  de  fe  lever  matin  à  proportion,  quand  même 
n’ayant  pas  dormi  autant  que  de  coutume ,  ils  feraient 

•  .  portés  à  réparer  fur  le  matin  cequ^ls  auraient  perdu 

prendra  de  fommeil  le  matin  fera  autant  de  diminué 
méprifant  fès  leçons ,  on  parviendra  par  unrenverfè- 
le  jour.  .  , 

Le  malade  fera  auffi  tous  fès  efforts  pour  confèrver  fbn 
efprit  libre  de  tout  appétit  déréglé ,  &  de  toute  paffion 
violente,  attendu  que  cés  affeaions  dejl’ame  déran¬ 
gent  le  mouvement  des  efprits  qui  font  les  inftrumens 

quantité^les  humeurs  gouteufes.  Il  fera  fagernent  de 
longer  qu’il  eft  mortel ,  8c  de  ne  pas  fè  flatter  de  pou¬ 
voir  fè  garantir  des  maux  qui  font  annexés  insépara¬ 
blement  à  la  condition  humaine.  Çar  foit  que  les  afflic¬ 
tions  qu’il  éprouve  lui  arrivent  par  fa  faute  ou  parcel¬ 
le  des  autres  ;  il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  en  état  dé 
donner  des  lois  à  tout  l’univers ,  Se  encore  moins  de 
les  faire  obferver ,  puifqu’il  n’y  a  pas  d’homme,  fi  fage  . 
&  fi  puiflant  qu’il  foit,  en  état  de  faire  l’un  &  l’autre, 

mis  ;  8c  que  peut-être  tandis  qu’il  eft  livré  tout  entier 
aux  affaires  du  monde,  une  mort  imprévue  donnera  • 
dans,  fa  perfbnne  un  exemple  de  la  fragilité  humaine  ; 

•  tandis  qu’au  lieu  de  fè  repaître  follement  d’efpérances 
il  aurait  pu  jouir  tranquilement  dupréfent. 

Trop  d’application  à  l’étude  &  aux  affaires  eft  auffi  très-, 
pernicieux  ;  car  comme  cette  maladie  eft  plus  ordinai- 

ceux  qui  y  font  fùjets  ne  fatiguent  Se  n’accablent  déjà . 
que  trop  leurs  efprits  par  de  longues  8c  pénibles  médi¬ 
tations  qui  épuifènt  le  corps ,  fans  fe  procurer  encore 
un  furcroît 


Alcohol  Martis.  Alcohol  de  Mars. 

Mettez,  dix  livres  dé  limaille  d’acier  dâns’ufi  yàifleau de 
terre  bien  verniffé  ;  humeclez-la  avec  de  l’urine 
humaine,  &  enfuite  faites-la  sécher  foit  par  la 
chaleur  du  Soleil,  foit  par  celle  du  feu;  après 
quoi  vous  la  mouillerez  encore  avec  la  même  li¬ 
queur,  remuant  là  limaille  deux  fois  par  jour 
avec  une  fpatule  de  fer  pour  empêcher  qu’elle  ne 
iè  lié.  Continuez  la  même  opération  jufqu’à  ce 
que  toute  la  mafle  foit  pour  ainfi  dire  réduite  en 
rouille.  Cela  fait ,  pilez  cette  rouille  dans  un 
mortier  de  fer.  Après  l’avoir  pilée ,  mettez-la 
dans  un  vaifieau  que  vous  aurez  rempli  de  huit 
pintes  d’eau  de  fontaine.  Mêlez-bien  la  poudre 
avec  l’eau.  .Un  quart-d’heure  après,  retirez  de 
cette  eau  tout  ce  qui  viendra  clair  ,  &  laiflez  le 
fond  qui  fera  trouble ,  &  la  faites  évaporer  julqu’à 
ce  que  la  poudre ,  qui  nageoit  parmi ,  foit  à  fec. 
Faites  évaporer  la  liqueur  qui  eft  reftée  dans  le 
vafe.  Remettez  de  l’urine  fur  la  poudre  la  plus 
grofliere  qui  fera  reftée -au  fond ,  &  pratiquera 

commencez  en  un  mot  la  digeftion,  la  trituration 
&  la  séparation  au  moyen  de  l’eau  jufqu’à  ce  que' 
toute  votre  limaille  foit  réduite  en  une  poudre 
fine.  Mettez  cette  poudre ,  quand  elle  fera  feche , 
dans  un  cornet  de  papier  gris  ;  verfez  deflus  petit 
à  petit  &  à  difîérens  tems  de  l’eau  de  fontaine 
chaude.,  jufqu’à  ce  que  le  fel  de  l’urine  étant  en¬ 
tièrement  emporté  par  cette  lotion,  il  coule  à 
travers  le  papier  une  eau  infipide.  Alors  faites 
encore  sécher  votre  poudre  ,  &  la  gardez  pour 

Cette  fine  rouille  d’acier  eft  un  pur  alcohol  d’une  vertu 


Mêlez  le  tout  &  faites  sécher.  Faites-en  des  trochifques 
ou  des  tablettes ,  que  vous  £  arderez  pour  l’ufage. 
La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juiqu’à  deux. 

Aqua  Hifpanorum  Arthritica  » 

Eau  Arthritique  d’Eipagne. 


ae  grande  vertu.  On  la  prépare  de 


Prenez  clous  de  girofle  > 

gïîgwUe, 


Safran, 

écorce  dd or  ange , 
écorce  de  citron  9 

aloès  hépatique  , 
hoisd3a!oès , 
glayeul  odorant , 


;  •• 


ART 


ART 


ez  de  la  foudre  de  Gafiogne,  ov.  T 

de  la  foudre  purpurine ,  ou  (  im  fcrupide  ou  une 
de  lapoudre  rouge  ePEx-  ^  demi dragme. 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie ,  dix  grains, 
d’aloohol  de  Mars ,  cinq,  grains. 


isz  poudre  de  Hfiorte  deVirginie ,  un  fcrupule, 
alcohol  de  mars  ,  cinq  grains , 

firop  d’oranges,  ce  qu’il  en  faudra  pour  faire  dutou 


Après  chaque  piife  ou  dofe  de  poudre  ou  pilules ,  il  fen¬ 
dra  boire  uu  verre  du  julep,  dont  voici  la  préparation. 


eauaomposee  de  gentiane  ,  ( 
eau  composée  drabfinthe ,  \ 
eau  forte  de  canelle,  ) 

perles  préparées ,  deux  fcrupul 
fucre,  ce  qtdilen faudra. 


lez Jpeeies  diambre  (.ou  aromat  *1  d. 

P^rTdLafcogne,  J 

alcohol  de  mars ,  cinq  grains. 


P renez  gingembre  confit  aux  Indes ,  un  fcrupule , 

(  ou  des  cojfes  de  poivre  confites ,  fix  grains ,  ) 
foudre  purpurine ,  un  fcrupule  ou  demi-dragme , 
alcohol  de  mars ,  cinq  grains , 
firop  d'ahfinthe  ,  ce  qfiil  en  faudra  pour  faire 


Prenez  fpecies  diàmira ,  ?  Pun  f  l’mtr‘  H 

alcohol  de  mars ,  cinq  grains , 

'  confection  alkermes ,  ce  pu’ il  en  faudra  pour  faire 
du  tout  là  bol.  Ou 

Prenez  de  Fejpece  appellée  aromat  rofat ,  (  ou  dianthos  1 
deux  fcrupules , 

firop  declous  de girofh  ,^ce qu’il  en  faudrapourfor- 


B&ÿèXi. 

alcohol  de  mars ,  cinqj 


»z  thériaque  de  Venife  ,  (ou  -, 

mithridate,  ou  éleSuai-(  de  chaque ,  un  fin 
reflomachiqucdcFuller,ç  pule , 
poudre  de  gafcogne,  3 

alcohol  de  mars,  cinq  grains,  . 
fomente ,  ce  qu’il  en  faudra  pour  faire  i 


£7. poudre  depoivre  long ,  (  ou  de  l’efpece  appelli 

poudre  de  gentiane ,  un  demi-fcrupule , 
myrrhe ,  cinq  grains , 

en  faire  des  pilules •  Ou 


Les  huiles  chymiques  incorporées  avec  le  julep,  au  moyen 
du  fiicre  ,  le  rendent  beaucoup  plus  efficace  qu’il  ne 
ièroit  fans  cela.  Je  recommande  l’infufion  fiiivante. 

Prenez  racine  de  zjedoaire ,  J 

fo-mmitésd’aifintheRomaddech  d 


du  trefle  de  marais,  j 
écorce  d* orange ,  deux  fcrupules. 

Mettez  infufèr  dans  deux  livres  de  vin  de  Porto  rouge , 
ou  de  vin  d’Eipagne  ,  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit 
fuffifamment  imprégné.  Filtrez  &  réfervez  pour 
l’ufàge.  La  dofe  eft  de  deux  ou  trois  onces. 

On  peut  préparer  de  même  les  infufions  d’autres  aro- 
mats  comme  le  Cortex  Teinter  anus,  les  cubebes,  la  grai¬ 
ne  de.  cardamome ,  d’anis ,  de  carvi ,  le  fenouil  doux  & 
la  cueillerée. 

Dans  chaque^ verre  de  vin  amer  ou  aromatique,  on  met- 
de  mars ,  cinq  grains. 

Les  pauvres  peuvent  fe  procurer  aisément  l’infufion  d’ail, 

cun  médicament  en  forme  folide ,  ni  5e  ceux  qui  font 
préparés  par  infufion.  Dans  ce  cas  on  pourra  lui  don¬ 
ner  utilement  l’eiprit  de  mente ,  de  genievre  ou  d’abi 
fintbe.  Quelques-uns  font.grand  cas  de  l’eau  Eipagno- 
le  pour  la  goûte.  On  en  a  indiqué  ci-deflùs  la  prépara- 

Après  que  le  malade  a  été  fuffifamment  purgé  ,  Mufgra- 
ve  recommande  de  faire  ufàge  des  médicamens  ci-defi 
fus  indiqués ,  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Le  matin  fur  les  neuf  heures  ,  un  verre  de  vin  amer. 

A  trois  heures  après  midi ,  des  pilules  ou  des  poudres. 

A  neuf  heures  du  foir ,  un  bol,  furtout  celui  bu  il  entre 
de  la  thériaque  de  Venife. 

A  trois  heures  du  matin  ,  de  la  poudre  ou  des  pilules. 

Le  malade  boira  après  chaque  prife  de  poudre  on  de  pi¬ 
lules  ,  un  verre  de  vin  de  Porto ,  ou  quelque  julep  con-  - 


qu’on  a  commencé  a  faire  ufage  de  ces  remedes  de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire,  la  goûte  eft  fortie  de  l’efto- 
mac  &  s’eft  fixée  fur  les  articulations.  Quelquefois  àùfîi 
il  faut  un  bien  plus  long-tems  ;  &  d’autres  fois  on  n’y 

Si  après  avoir  usé  de  ces  médicamenspendant  deux  jours 
fera  prudent  d’appliquer  fur  la  partie  où  h.  goûte  ayfcit 


r  deferpen-  C  fuie. 


,  cinq  grain}, 
me  qiiàntue  fuffifa) 


infufiôn ,  d 
r  d’alcohol 


alcohol  de  ; 


adra  quelqu’ür 


Jirop  d’orange ,  une  quantité fuffif a 


z  gingembre  confit 


"  ?  de  chaque  un  fcrupiâe 
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Si  alors  il  y  avoit  quelques  figues  de  goûte  aux  extrémi¬ 
tés  ,  ils  dilparoii ïënt ,  &  leTnalade  meurt  dans  cet  état , 
fi  l’on  n’a  pas  quelque  remede  allez  efficace  pour  Peu 

Les  meilleurs  font  les  cardiaques  adminiftrés  copieufe- 
fément  &  réitérés  coup  fur  coup.  Mulgrave  recom¬ 
mande  pour  ce  cas  Peau  arthritique  Elpagnole ,  où  le 


de fucre  affiné,  uns  quantité fuflifante. 


Prenez  thériaque  de  Venife,  demi-dragme  9 

fleurs  de  fel  ammoniac ,  demi-Jcrupule , 
conferve,  de  fleury  de-romarin ,  un  Jcrupuled 
flrep  d’écorce  de  citror) ,  quantité  fuflifante. 

Mettez  enboL  Ou, 

Prenez  poudre  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie ,  demi- 
fpecies  diambra  ,  un  fcrupule  ,  ou  un  fcrupule  & 

poivre  long ,  trois ,  quatre  ou  cinq  grains , 
huile  chymique  de  canelle ,  une  goutte. 

Mettez  en  poudre. 

Au  défaut  de  ces  médicaraens  on  pourra  le  îervir  pour  le 
même  ulàge  d’eau  -  de  -  vie  brûlée  ,  ou  bien  encore 
d’eaux  cordiale?  ,  auxquelles  on' aura  ajouté  de  i’elprit 
de  corne  de  cerf  fucciné. 

Il  faudra  auffi  employer  les  friclions  ,  &  appliquer  fur  ' 
creux  de  Peftomac  &  fijr  tout  l’abdomen  un  morcet 
•  d’étoffe  trempé  dans  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie  chaud 
&  renouveller  fréquemment. 

Il  faut  continuer  jufqu’à  ce  que  le  malade  revienne  à  li 
&  foit  rétabli  ;  ce  qui  cependant  n’arrive  gueres  qi 
quand  la  goûte  eft  repouffée  vers  les  extrémités  ,  8c 
qu’elle  s’y  eft  fixée. 

Si  le  malade  à  mangé  quelque  choie  de  difficile  digeftic 
8c  qu’il  ait  envié  de  vomir  ,  fitôt  qu’il  fera  revenu 
lui-même  ,  il  faut  pour  lui  débarraffer  Peftomac  li 
faire  prendre  une  infufion  de  thé  ou  de  chardon  :  ma 
s’il  eft  fi  mal  qu’il  ne  faille  pas  perdre  un  inftant ,  c 
lui  fera  prendre  coup  fiir  coup  une  grande  quantité  de 
vin ,  qui  puiffe  tout-à-la-fois  lui  fervir  de  cardiaque  & 
de  vomitif. 

Si  ces  accidens  lui  prennent  fouvent ,  il  faut  qu’il  ait  t 
jours  fous  là  main  quelque  eau  cordiale  pour  en  pr 
dre  auffi-tôt  qu’il  le  trouve  mal. 

Les  eaux  fortes ,  quoiqu’extremement  préjudiciables  ; 
perlonnes  en  lànté ,  font  cependant  excellentes  pour 
gouteux  accoutumés  a  boire  beaucoup  dé  vin  lorlqu’ils 
ftmt  fujets  a  ces  fortes  de  lyncopes.  # 

Ep  pareil  cas  Mufgrave  donna  à  un  malade  quelques 
grains  d’alcohol  de  mars  avec  Ion  julep  après  qu’il  eut 
commencé  à  lé  plaindre  de  douleur  au  pié.  L’effet  qui 
en  réfulta  -fut  qu’au  bout  de  quelques  heures  avant 
’M  in  fcrupule  fon  pouls  devint  plus  vif 

mmença  à  le  fentir  le  corps  réchauf- 
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-  fiÈve 


ne  ’foif  : 


les  elprits , 
fon  gros  orteiL 

alors  lui  appliqua 


peu  de  lâng, 
vint  de  l’enflure  Sc  de  la  rouge 


endroits  Sc  lui  mit  une  emplâtre  fiir  l’orteil faite  de 
parties  égales  de  poix  de  Bourgogne  &  d’emplâtre  cé¬ 
phalique  ^il  lui  enveloppa  tout  le  pié  d’un  chauffim 

Bientôt  après  h  goûte  fe  jetta  fiir  l’épaule  du  malade,pen- 
dant  lequel  tems  il  ufbit  toujours  d’eaux  cordiales ,  & 
pour  attirer  de  plus  en  plus  la  goûte  à  cette  partie, 

Tierre  dans  les  reins , provenant  de  la  goûte. 


de  mélancolie,  n_ _ 

des'  Scbilieufes  par  le  vomiflement ,  comme  il  y  ad 
celle-là. 

On  procédé  à  la  pierre  accompagnée  de  la  goûte  tout  au¬ 
trement  que  fi  elle  étoit  feule  à  traiter;  car  dans  le  pre¬ 
mier  cas  il  faut  bien  fe  garder  de  làigner  &  d’ufer  de 
médicamens  acides  ;  il  ne  faut  pas  appliquer  non  plus 
â  la  région  lombaire  de  fomentations ,  de  linimens  & 
de  cataplafines  ,  fpécialement  fi  le  malade  a  un  accès 
de  goûte  en  même  tems. 

Mais  on  peut  lui  donner  un  parégorique  en  telle  quantité 
8c  répété  tant  de  fois  que  la  douleur  puiffe  être  foula-,., 
gée ,  fans  pourtant  nuire  à  la  tête  en  y  faifant  monter 
la  matière  gouteufè. 

Mais  fi  la  pierre  vient  à  un  gouteux  dans  un  tems  où  il 
h’ëft  pas  dans  l’accès  de  là  goûte ,  la  méthode  de  la  cu¬ 
re  eft  différente  ;  car  en  ce  cas  il  faut  tirer  beaucoup  de 
fang  au  malade ,  s’il  eft  pléthorique ,  8c  auffi-tôt  après 
lui  donner  le  clyftere  fuivant. 


Prenez  de  la  décoftion  ord.ina.ire  d.e  "J 

clyfiere  émollient ,  de  chaque  ,  âemilU. 


de  l’huile  d’amandes  douces  f 
nouvellement  faite ,  ^ 

.  térébenthine,  de  Venife  dif- 

foute  dar . -  -  — 

d’œuf,  u. 


Adminiftrez  le  clyftere. 

Le  lendemain  purgez  avec  un  éleéhiaire  lénitif ,  de  la 
rhubarbe  ou  de  la  manne  diffoute  dans  une  décoc¬ 
tion  de  féné.  Le  foir  donnez  des  pilules  de  Mat¬ 
thieu,  où  il  entre  un  grain  d’opium. 

Si  la  douleur  eft  extrêmement  violente ,  pour  la  calmer, 
&  prévenir  le  ïpafine  dés  inteftins ,  donnez  un  parégo- 
gique  quelques  heures  avant  la  purgation  ;  &  fi  elle  ne 
produit  pas  l’effet  qu’on  en  attendoit,  donnez  un  clyf 

Quand  les  paflàges  de  l’urine  font  dilatés  par  ces  moyens, 
on*  peut  faire  fortir  la  pierre ,  en  fe  fervant  d’bpobal- 
famum  ,  de  baume  de  Chili  ou  du  Pérou ,  pris  deux , 

ve  ou  du  firop  balfamique. 

La  dolë  d’opobaliàmum  eft  un  demi-fcrupule.  - 

Dans  ces  circonftances  le  malade  peut  boire  de  là  bierré 
foible  de  l’elpece  qu’on  appelle  en  Angleterre  grout- 
aile ,  ou  des  apofemes  faits  de  racine  de  guimauve ,  de 
régliffe  ,  de  chardon-roland ,  d’orge  perlé,  &c.  où  au¬ 
tres  chofes  de  même  nature  ,  ou  du  thé  verd ,  ou  la  dé* 
*  apofeme  ci-defîùs  indiqués  émulfionnés  avec 


infufion  de  thé ,  deux  livres  » 
eaurofe,  ou  } 

eau  de  canelle,  £  ce  qifil  e; 
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mettre  dur  chocolat.  Au  lieu. dé  petite  biere  iî  il’aiifà 
qu’à  boire  du  cidre ,  du  vin  &  de  l’eau ,  du  thé ,  une 

RienVeft  plus  pernicieux  dans  ces  .cas  là  que  des  mets 
folides,  furtout  le  loir. 

modérée  ,  car  le;  dévoiement  pourroit  attirer  la  goûte 
■dans  les  inteftins ,  &  la  conftipation  la  faire remonter 

.  à  la  tête. 

Par  forme  de  préfêrvatif ,  il  eft;  très-utile  ,  iûrtout  aux 
perionnes  d’un  fort  tempérament ,  d’avoir  un  cautere 
entre  les  épaules ,  de  refpirér  l’air  de  la  campagne  , 
de  le  purge^  au  printems  &  en  automne ,  &  de  le  fai¬ 
re  faigner  au  commencement  d’Oâobre. 

Mais  le  meilleur  préservatif  eft  ce  qui  procure  dés  accès 
réguliers  de  goûte.  . 

Il  y  a  une  autre  forte  d’apoplexie  arthritique  qtie'Muf- 
grave  appelle  fymptomatique ,  dont  la  caufe  eft  dans 
l’eftoroac  &  dans  les  inteftins.  Il  veut  qu’on  la  guériffe 
par  des  vomiffemens  &  des  purgations  &  par  les  médi- 
camens  propres  à  animer  les  efprits  8c  à  expulfer  la 

Paralyfie  arthritique . 

La  matière  arthritique  tombant  quelquefois  fur  les  ori¬ 
gines  des  nerfs,  caufe  la  paralyfie  fur  les  parties  où  ils  . 
s’étendent ,  &  cela  plus  ordinairement  dans  les  gou- 

.  teux  qui  ont  de  la  difpofîtion  à  la  pléthore. 

Les  caufes  Ordinaires  de  la  paralyfie  arthritique  font  un 
air  humide  &  marécageux  ,  une  vie  sédentaire ,  un 
mauvais  régime ,  le  trop  fréquent  ufage  d’opiats  8c  de 
liqueurs  fjpiritueufès  ,‘le  coït  trop  fréquent,  le  froid  ; 

fonnes  d’un  tempérament  bilieux,  ou  tout  ce  qui  em¬ 
pêche  la  goûte  de  tomber  fur  les  extrémités ,  ou  qui 
l’en  fait  remonter  lorlqu’elle  y  eft. 

Les  nerfs  de  la  langue  en  fpnt  quelquefois  affe&és ,  & 
alorsle  malade  perd  l’iifâgè  de  la  parole,  &  ne  pronon-? 
ce  plus  que  des  mots  confus. 

Si  là  branche  de  la  paire  vague  qui  s’étend  a  l’eftoma.c  eft 
affectée  ,  le  malade  perd  l’appétit  8c  la  digeftion  ,  8c 
prend  en  averfion  toute  forte  d’alimens;  de  manière 

ment  de  langueur. 

Mufgrave  rapporte  qu’il  a  vü  ce  cas  arriver  à  des  goû¬ 
teux  pléthoriques ,  8c  que  ces  deux  caufes  ont  produit 
d’abord  l’apoplexie  &  enfuite  la  paralyfie. 

Quand,  -la  paralyfie  arthritique  arrive  à  un  malade  d’un 
tempérament  bilieux,  furtout  à  la  fuite  d’une  colique 
bilieufe ,  il  perd  l’appétit ,  fon  embompoint  dépérit ,  la 
tranfpiration  ne  fe  fait-plus  à  travers  fa  peau;  il  de¬ 
vient  féç  ,  fon  teint  eft  femblable  à  celui  d’un  ictérique 
&  il  en  a  furtout  le  blanc  des  yeux. 

Quelquefois  il  n’y  a  qu’un  côté  feulement  ou  un  feul 
membre  d’affeâé,  comme  _la  langue  en  particulier; 
tantôt  la  maladie  eft  accompagnée  de  mouvemens 
convulfifs,  tantôt  die  ne  l’eft  pas;  quelquefois  la  para¬ 
lyfie  eft  imparfaite  &  ne  fait  que  rendre  les  parties 
qu’elle  attaque  pefântes  8c  inhabiles  au.  mouvement  ; 

-  d’autres  fois  elle  eft  parfaite  &  les  rend  tout-à-fait 
inutiles  &  immobiles. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  guérir ,  furtout  quand 
elle  eft  la  fuite  d’une  apoplexie;  &  fi  l’apoplexie  re¬ 
vient  elle  éft  pour  l’ordinaire  mortelle  :  cependant  il 
peut  arriver  quelquefois  que  le  malade  en  réchappe 
contre  toute  attente ,  fi  l’on  le  traite  par  une  bonne 
méthode. 

Si  le  pouls  eft  plein  8c  que  le  malade  ait  de  là  difpofîtion 
à  la  pléthore,  on  commencera  par  le  faigner,  foit  au 
bras  ou  à  la  veine  jugulaire  ,  ou  par  lui  appliquer  des 
ventoufès  &  lui  faire  des  fcarifications  au  dos.  Quel¬ 
ques  heures  après  la  faignée  on  lui  donnera  un  clyfte- 
re.  On  ne  rifque  jamais  de  le  purger  :  mais  il  faudra 
que  le  purgatif  foit  d’une  nature  ftimulante  ,  capable 
d’agiter  le  fang  &  de  pouffer  l’humeur  gouteufe  vers 
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Auffi-rôt  que  le  malade  fe  trouve  attaqué  de  paralyfie 
arthritique  ,  appliquez  lui  furies  articulations  ou  h 
goûte  fe  faifoit  fentir  d’ordinaire ,  le  cataplafme  apo¬ 
plectique  de  Bâtes ,  le  cataplafine  de  raifort  de  Fuller, 

Àuffi-tôt  que  la  goûte  a  quitté  là  tête  pour  fè  rendre  aux 
extrémités,  &  non  plutôt,  le  malade  prendra  quelques 
podagragogues  doux,  comme  la  poudre  de  Gafcogne 
ou  la  poudre  purpurine  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
avec  un  verre  de  julep  céphalique  ap  '  '  '  ““  "* 

Auffi-tôt  qu’il  paroîtra  de  la  tumeur  au 


On  fera  bien  auffi  en  ce  cas  d’appliquer  un  épifpaftiqoe 
ïùr  le  cou  ;  &  fur  la  tête  après  l’avoir  rasée ,  une  em¬ 
plâtre  de  cumin,  ou  quelque  autre  emplâtre  .attraâf- 
vë  :  mais*  il  ne  le,  faudra  faire  qu’après  avoir  procuré 

Les  gargarifmes  qui  caufent  une  abondante  falivation  i 
font  ceux  qu’il  faut  furmut  employer.,  obfervant  en 
même  tems  un  régime  tres-léger. 

Le  malade  prendra  auffi  de  tems  à  autres  une  dofe  d’efi- 
prits  volatils  ,  de  teinture  de  caftoreum  ou  de  fuccin 
dans  un  verre  de  julep  céphalique,  ou‘d’une  infufîonde 
romarin  oü  &  4uge. 

Quand  la  matière  gouteuié  eft  entièrement  fixée  fiir  les 
nerfs  ,  il  la  faut  atténuer  par  des  décodions  de  gayac 

:  &  d’écorce  de  fafîàfras ,  par  des  préparations  du fel> • 
par  des  frictions  ,  des  bains ,  des  embrocations ,  par  des 

emplâtres  tels  que  ceux  dont  on  fait  ufage  dans  la  pa¬ 
ra  ly  fie  ordinaire. 

Mufgrave  recommande  la  décoétion  de  quinquina  ayec 
des  martiaux,  comme  une  chofe  qu’il  croit  être  fort 
falutaire. 

Mufgrave  nous  recommande  auffi  d’examiner  foigneüfe- 
ment  file  malade  eft  chaud  ou  froid ,  fi  la  matière  de 
.  la  goûte  eft  accompagnée  d’un  iàng  vifqueux  ou  non  ; 
où  fi  elle  eft  jointe  à  une  abondance exceffive  de  bile, 
comme  dans  le  cas  de  la  paralyfie  arthritique  ,  qui  eft 
venue  immédiatement  après  une  colique  bilieufe ,  &il 

^  en  donne  une  exemple.  ^  ^  • 

quantité  pendant  quelque  tems ,  rendent  le  malade  in- 
auiet  &  fiévreux  &  le  privent  de  fommeil  :  mais  auffi 
rendent  plus  fort",  au  lieu  que  l’ufage  des  mé- 


C’eft  pourquoi  MüfgraVe  recommande  les  eaux  de  Spa, 
de  Briftol ,  commë  très-fàlubres  en  les  buvant  nouvel^ 
lement  puîiées  ,  au  lieu  que  les  autres  eaux  calybëesl 
à  ce  qu’il  prétend  ,  n’ont  pas  le  même  effet  ;  &  fi ,  dit- 
il ,  on  y  ajoute  des  martiaux  à  propos  &  en  dofe  con¬ 
venable  ,  on  parvient  à  la  cure  de  ces  defordres,  fans 

Le  meilleur  préfervàtif  &  le  plus  sur  ,  eft  de  procurer 
des  accès  réguliers  de  goûte  ;  car  plus  les  extrémités 
font  douloureufès  ,  moins  le  iÿfteme  nerveux  eft  ex¬ 
posé  à  être  attaqué.  .  ■ 

C’eft  pourquoi  ,  auffi-tôt  qu’il  paroît  des  lignes  qui  an¬ 
noncent  une  grande  abondance  de  matière  gouteufe 
dans  le  fàng  ,  s’il  n’y  a  pas  de  contre-indication  ,.le’ 
malade  fera  bien  de  prendre  un  purgatif  draftique,  & 
après  cela  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  cinq  grains  d’air 
cohol  de  mars.  Quelques  jours  après ,  mettez  quelques 

Pendfntcetems.il 
de  la  conftipation 


Douleurs  arthritiques  irrégulières  par  tou 
'  Opthahme ,  éréfipele ,  achores  arthri. 
Il  eft  affez  ordinaire  aux  gouteux  de  fentir 
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ARTICOCA,  ARTICOCALUS;  Artichaui;  lamé-  [ 
me  chofe  que  cinara.  Voyez  Cinara. 

ARTICULARIS  MORBÜS  ,  la  goûte.  Voyez  Ar- 

ARTICULATTO ,  JA? Spans ,  Articulation.  Les  os  ne  ! 
peuvent  fèrvir  aux  ufages  auxquels  ils  font  deftinés ,  à  | 
inoins  que  toutes  les  différentes  parties  dont  ils  font  - 
composés  ne  fôient  aflêmblées  par  un  certain  rapport 

Cen  ne  parlant  que  de  l’hiftoire  des  os  parfaits  d’un 
adulte  )  ont  donné  le  nom  d’ articulation  à  l’affembla- 
ge  de  ces  parties  ,  &  celui  de  fÿmphyfé  à  leur  union 

U  articulation  ainfî  établie  eft  de  deux  fortes,  l’une  mo¬ 
bile,  pour  donner  du  mouvement  aux  parties  offeu- 

ble.  La  première  eft  ordinairement  appellée  diarthro- 
ie ,  c’eft-à-dire ,  (  félon  l’expreffion  de  Charles  Etien¬ 
ne  ,  ancien  Do&eur  de  la  Faculté  de  Medecine  de 
Paris  )  articulation  séparée  ,  &  l’autre  fynarthrofè , 
c’eft-à-dire ,  articulation  conjointe. 

Dans  la  diarthrofe  ou  articulation  mobile  ,  les  pièces 
font  réellement  séparées  ,  8c  chacune  de  ces  pièces  à 
l’endroit  où  elles  fè  touchent ,  eft  revêtue  d’un  carti¬ 
lage  propre  &  très-poli ,  moyennant  lequel  l’une  peut 
gliffer  fur  l’autre.  Dans  la  fynarthrofè  ou  articulation 
immobile ,  les  pièces  font  tellement  jointes  enfem- 
fele,  que  leurs  portions  qui  fè  touchent  n’ont  point 
de  furface  lifte ,  &  ne  peuvent  glifter  l’une  fur  l’au- 

II  y  a  encore  une  forte  d 9 articulation  qu’il  eft  difficile  de 
rapporter  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  deiix ,  parce  qu’el¬ 
le  tient  de  l’une  '&  de  l’autre.  C’eft  pourquoi  j’en  éta¬ 
blis  une  troifieme  efpece  fous  le  nom  i’amphianhrofe, 
nom  qui  me  paraît  lui  convenir  mieux  qu  a  d  autres 
articulations  auxquelles  on  a  voulu  l’appÛquer. 

Diarthrofe . 

La  diarthrofe  ou  articulation  mobile,  eft  ,  ou  manifefte 
avec  un  grand  mouvement,  ou  obfcure  avec  un  petit 
mouvement.  L’une  &  l’autre  eft  encore  de  deux  efpe- 
ces  ;  l’une  vague  oinavec  un  mouvement  èn  plufieurs 
fens ,  comme  cèlui^lu  bras  fur  l’omoplate ,  &  celui  de 
la  cuifte  fur  l’os  innominé  ;  l’autre  alternative  ou  avec  ■ 
mouvement  borné  a  deux  fens  réciproquement  oppo¬ 
sés  ,  comme  le  mouvement  du  coude  fur  le  bras ,  & 
celui  des  deux  dernieres  phalanges  fur  les  premières. 

te ,  à  gauche  &  en  rond. 

Le  mouvement  en  rond  fe  fait  ou  en  pivot,  comme  au¬ 
tour  d’un  axe ,  ou  en  fronde  ,  c’eft-à-dire ,  de  façon 
que  le  chemin  que  fait  l’os  ainfî  mû ,  décrit  en  quel- 

ce  que  l’une  des  extrémités  de  l’os  fè  meut-  dans  un 
très-petit  efpace ,  pendant  que  l’autre  extrémité  fait 
un  grand  cercle. 

Le  premier  de  ces  deux  mouvemens  en  rond  eft  appellé 
rotation  par  les  Anatomiftes  :  l’autre  n’eft  qu’un  tour- 
noyemént  combiné  de  ceux  qui  fè  font  en  haut ,  em- 
bas,  &C.  Î1  faut  remarquer  que  .le  mouvement  en  pi¬ 
vot  n’a  pas  lieu  dans  toutes  les  articulations  e n  plu- 

knges  avec  les  os  du  métacarpe ,  &c. 

La  diarthrofè  ou  articulation  mobile  en  plufieurs  fens , 
eft  encore  de  deiix  fortes  bien  différentes ,  l’une  arron¬ 
die  &  comme  orbiculaire  ou  en  maniéré  de  globe  , 

extrémité  arrondie  roule  dans  une  cavité  plus  ou  moins 
proportionnée  d’un  autre  os ,  comme  la  tête  du  fémur 
dans  la  cavité  cotyloïde ,  où  dont  la  cavité  roule  fur  l’é¬ 
minence  d’un  autre  ,  comme  les  bafès  des  premières 
phalanges  fur  les  têtes  des  os  du  métacarpe. 
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La  diarthrofe  planiforme  eft  plus  où  moins  plate, 
laquelle  les  pièces  articulées  gliftent  l’une  fur  l’autre, 
à  peu  près  comme  quand  on  frotte  Ta  paume  d’une 
main  contre  celle  d’une  autre.  Cette  articulation  fere- 
m arque  dans  les  os  du  carpe,  dans  ceux  dutarfè& 
dans  les  apophyfes  obliques  des  vertebres. 

Les  anciens  ont  appellé  la  première  de  ces  deux  fortes 
d3articulationr  énarthrofè  ,  &  la  fécondé  arthrodie. 


Quelques  modernes  paroifïènt  voul 
l’une  &  l’autre  fous  le  nom  de  genou . 
té  de  certains  ouvriers  qui  l’auront  mal  à  propos  pris 
du  corps  humain  pour  l’appliquer  à  leurs  inftrumens. 
Je  conviens  que  ce  terme ,  félon  leur  idée  &  leur  lan¬ 
gage,  exprimerait  aftez  bien  tous  les  degrés  delà  diar¬ 
throfè  orbiculaire  :  mais  il  faut  auffi  convenir  qu’il  y 
a  des  articulations  fi  plates ,  que  les  plus  habiles  de 
ces  mêmes  ouvriers  leur  réfuteraient  le  nom  de  ge« 


La  diarthrofè  alternative  ou  réciproque  a  quelque  refiem* 
blance  avec  les  charnières  ou  les  gonds  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  les  anciens  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  gin- 
glyme,  qui  fignifie  l’un  &  l’autre.  Les  modernes  l’ap¬ 
pellent  auffi  par  la  même  raifon  charnière. 

On  en  fait  ordinairement  plufieurs  fortes.  Il  me  temble 
qu’il  n’y  en  a  que  deux  à  proprement  parler.  La  pre¬ 
mière  eft  bornée  à  la  flexion  &  à  l’extenfion  ;  &  par¬ 
ce  qu’elle  fait  angle  par  ce  mouvement ,  je  l’appelle 
ginglyme  angulaire:  cette  articulation eft  précisément 
en  charnière.  La  féconde  forte  n’eft  propre  qu’à  faire 
de  petits  demi-tours  de  côté  &  d’autre ,  ou  de  peti¬ 
tes  rotations  latérales ,  félon  le  la'ngage  des  Anatomif 
tes;  c’eft  pourquoi  je  l’appelle  ginglyme  latéral  Get- 
te  articulation  eft  proprement  en  pivot  ou  en  gond. 
L’une  &  l’autre  fe  fait  en  différentes  maniérés. 

Le  ginglyme  angulaire  fefait  ou  avec  réception  récipro¬ 
que  d’éminences  &  de  cavités  de  l’un  &  de  l’autre  os, 
comme  dans  V articulation  de  l’humérus  avec  le  cou¬ 
de,  Ou  Amplement  avec  réception  de  plufieurs  émi- 
iiehces  d’un  os  dans  autant  de  cavités  d’un  autre ,  par 
exemple,  celle  de  l’extrémité  inférieure  du  fémur 
avec  l’extrémité  fupérieure  du  tibia.  . 

Le  ginglyme  latéral  eft  ou  Ample,  comme  dans  1 3 arti¬ 
culation  de  la  première  vertebre  du  cou  avec  l’apophy- 
fe  dentiforme  de  la  féconde ,  ou  il  eft  double ,  c’èft- 
à-diré ,  en  deux  différons  endroits  de  l’os  ;  comme  dans 
Y  articulation,  du  rayon  avec  le  cubitus. 

Il  faut  remarquer  en  général  que  parmi  ces'fortes  d’ar- 
ticulations  les  unes  font  plus  parfaites  &  plus -ferrées 
que  lès  autres ,  &  qu’il  y  en  a  qui  ne  font  pas  tout-à- 
fait  bornées  à  la  flexion  &  à  l’extenfion ,  ni  aux  demi- 
tours  réciproques ,  comme  on  verra  dans  laiùite.  ;  < 

La  diarthrofe  obfcure ,  ou  celle  qui  ne  permet  que  de  pe¬ 
tits  mouvemens,  eft  auffi  de  différentes  efpeces,  com¬ 
me  on  verra  dans  le  détail  particulier  des  os  ;  dans 
!  l’affemblage ,  par  exemple,  des  os  du  carpe  ,  delà 
plupart  des  os  du  métacarpe ,‘  du  péroné  avec  le  tibia. 

par  les  uns,  neutre  par  les  autres,  par  quelques-iins 
amphiarthrote ,  &  il  y  en  a  qui  T’ont  rapportée  à  la  fÿ- 
|  narthrofe.  Le  premier  de  ce  s  noms  aurait,  pu  conve-. 


Cette  articulation  qui  eft  l’afïèmblage  des  os  arrêtés  en- 
temble  pour  demeurer  fermes  dans  leur  fituation,  eft 


'de  deux  fbrtes  -  # 

:.  On  peut  encore  divifer  l’en- 
•  grenure  en  ceux  efpeces  ,  une  profonde  &  une  plus 
fùperficielle.  La  première  efpece  d’engrenure  fe  re- 
s  les  jointures  des  os  larges-  Les  an  * 
r -  ---  -j  qu’elle  a  - 


ARUBUS ,  Beurecru.  J: 
ARVINA,  Afaçj  5-s*p 

Voyez  Adeps. 


gros  &  le  fin.  Il  eft  defficcatif ,  &  paffe  aisément ,  Lib.  ARUM,  Offic. 
Il,  &  III.  «pi  JWT«.  Il  eft  opposé  à  x«3w{dc  .pur,  1208.  Synop. 
Ub.  de  Km.  Via.  in  mort.  mm.  &  Lüb.  tospi  ifX-  U%  •  Ger.  En 
Galién ,  dans  fon  Exegejis,  rend  myee/Mç-el  âprei,  par  Arum  bulgare 
p maj>e\  d'là  rè  eeivra.  âya.  ra  k&opa.  evyieiùC,t&-ai ,  %  Theat.  372,  A 

fui  i'icùflviSrcu  ;  «  fale ,  parce  que  toutes  les  parties  de  Mer.  Pin.  i  1  ; 

K  la  farine  y  entrent  fans  diftinâioh.  =  aigris,  &  nom 
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is  des  Afcleplades. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille  dire  que  les  AfcUpzades  n’eu  fi¬ 
lent  aucune  connoiflânce  des  parties  du  corps.  Cette 
pensée  fierait  abfurde ,  car  fans  cela  ils  n’auroient  pu 
exercer  ni  la  Medecine  en  général ,  ni  la  Chirurgie  en 
particulier ,  qui  eft  ce  qu’ils  entendoient  le  mieux.  Ils 
dévoient  la  plupart  des  connoiflànces  qu’ils  avoient 
acquife  dans  l’Anatomie,  a  ce  qu’ils  voyoient  faire  à 

garde  le  corps  humain  en  particulier  ^  ils  profitoient 
avec  empreffement  de  l’occafion  qu’ils  avoient  de  s'ins¬ 
truire  lorsqu’ils  trouvoient  dans  les  champs  des  os  dé¬ 
charnés  par  les  bêtes ,  ou  par  la  longueur  du  teins ,  ou 
lorfqu’ils  rencontraient  en'quelque  lieu  écarté  le  cada¬ 
vre  de  quelque  pauvre  voyageur  qui  avoit  été  égorgé 
par  des  voleurs ,  ou  ceux  des  Soldats  qui  éroient  morts 
dans  les  combats.  Il  fe  peut  encore  que  les  Afclepiades 
aient  encore  profité  des  découvertes  des  Egyptiens  ; 
qui  avoient  coutume  d’embaumer  les  corps  morts  pour 
les  conferver.  Mais  la  meilleure  école  pour  eux  &  qui 
leur  fervoit  plus  que  tout  le  refte ,  c’étoit  la  pratique 
de  leur  métier,  qui  leur  fourniflbit  tous  les  jours  des 
occafions  de  voir  fur  des  corps  vivans  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pu  découvrir  fur  les  morts ,  lorfqu’ils  avoient  à 
traiter  des  plaies ,  des  ulcérés,  des  tümeurs,  des  frac¬ 
tures  8c  des  difiocations.  le  Clerc. 

ASCLEPIADES  ,  Afdepiade.  Quoique  les  defcendans 
d’Efcuiape  s’appellaflent  les  Ajclepiades ,  c’eft-à-dire , 
les  enfans  d’Afclepiut,  qui  eft  le  nom  Grec  d’Efcula- 
pe  ;  il  n’a  pas  laiffé  que  d’y  avoir  un  Médecin  qui  por- 
toit  le  nom  d’ Afclepiade ,  quoiqu’il  ne  fut  pas  de  la  mê- 

Ce  Médecin  étoit  déjà  en  grande  réputation  à  Rome  pen¬ 
dant  la  vie  de  Mithridate ,  c’eft-à-dire,  vers  le  milieu 
du  fiecle  XXXIX.  fuivant  le  témoignage  de  Pline , 
d’où  je  conclus  que  cet”  Auteur  s’eft  contredit ,  lorfi- 
qu’il  a  écrit  dans  le  même  Chapitre,  que  la  Medecine 
s’étoit  feulement  introduite  à  Rome  après  la  vi&oire 
de  Pompée  fur  Mithrid'ate.  Archagathus ,  Médecin 
Grec,  étoit  venu  dans  cette  même  ville  environ  cent 
ans  auparavant  ;  on  peut  croire ,  félon  toutes  les  appa-  | 
rences ,  qu’il  y  fut  d’abord  bien  reçu ,  mais  là  profefi-  ! 
fion  y  fut  enfuite  décriée.  Il  eft  probable  qu ’Afclepia- 
de  fut  un  des  premiers  qui  la  rémit  en  crédit.  Il  étoit 
de  Prufà  dans  la  Bithynie  ,  à  ce  que  prétend  Pline , 
Lib.  XXVI.  cap.  3.  mais  il  vint  s’établir  à  Rome  à  l’i¬ 
mitation  d’un  grand  nombre  d’autres  Grecs  qui  avoient 
commencé  à  fe  jetter  dans  cette  capitale  du  monde, 
dans  l’efpérance  d’y  faire  une  plus  grande  fortune  que  ' 
chez  eux.  Il  enfeignoit  au  commencement  la  Rhétori¬ 
que:  mais  ne  trouvant  pas  fon  compte  à  ce  métier ,  il 
voulut  eflayer  fi  celui  de  la  Medecine  feroit  moins  in¬ 
grat.  Et  quoiqu’il  n’en  eût ,  à  ce  que  dit  Plinè ,  aucu¬ 
ne  connoiflânce ,  il  crut  que  l’ayant  étudiée  quelque 
tems,  il  payerait  aflfez  d’efpritpourfuppléer  à  ce  qui 
lui  manquoit  du  côté  de  l’étude. 

La  voie  là  plus  sûre  que  ce  Médecin  trouva  pour  fè  met¬ 
tre  en  crédit ,  ce  fut  de  prendre  tout  le  contrepié  d’Ar- 
*  chagathus ,  qu’il  favoit  avoir  été  blâmé  à  caufe  de  la 
méthode  cruelle  qu’il  avoit  fuivie  , 


üa  même  tems  qu 9 Afclepiade  co  _  . 

dont  on  vient  de  parler,  il  n’en  propofoit  que  de 
doux ,  &  il difôit  ordina: - *- 


ajoute  Celfe ,  Lib.  III.  c.  4.  mais  il  y  a  ordinairement 
du  danger  de  vouloir  guérir  ttop  vite ,  8c  de  ne  donner1 
rien  que  d’agréable. 

fuperftitieufe  de  guérir  les  maladies  à  la- 
:  jufqu’alors ,  ou  les  remedes 


quelle  on  s’étoit  attaché  ju 


grand  ufage  a .  __ 
fe  laflfer ,  pa 


une  grande  partie  des  remedes  que  les  autres  Mede- 

fiftoient,  fuivant  la  remarque  de  Pline  ,  Lib.  XXVI. 
cap.  3.  à  faire  fuer  les  malades  à  force  de  couvertu¬ 
res,  ou  en  les  expofant  à  la  chaleur  brûlante  du  feu 
ou  à  celle  du  foleil.  Afclepiad.e  condamnoit  une  an¬ 
cienne  maniéré  de  guérir  les  efquinancies ,  en  intro¬ 
duisant  dans  la  gorge  avec  beaucoup  de  peine  &  d’ef¬ 
fort  un  certain  infiniment  qui  fervoit  à  ouvrir  le  pafi- 
fage .  Mais  ce  contre  quoi  il  fè  récrioit  le  plus,  c’é¬ 
toit  contre  les  vomitifs  que  l’on  prenôit  alors  très-fré¬ 
quemment  8c  même  contre  les  purgatifs  ,  qu’il 


d’ Afclepiade ,  8c  de 

vi ,  mais  dont  on  commençoit  à  fe  laflèr,  parce  qu’on 

coup  à  faire  recevoir  cette  nouvelle  Medecine.  C’eft 
ce  qu’a  remarqué  Pline  dans  le  'commencement  du 
quatrième  Chapitre  de  fon  vingt-fixieaae  Livre  ,  où 
on  lit  ces  paroles  :  ce  les  vanités  de  la  magie  lui  fèrvi- 
»  rent  plus  que  tout  le  refte.  »  Un  Allemand  appellé 
Doringius ,  qui  eft  l’Auteur  du  Livre  de  Medicina  & 
Medicis ,  les  ayant  lûes  &  n’ayant  pas  pris  garde  qu’el¬ 
les  fe  rapportoient  avec  ce  que  Pline  avoit  dit  à  la  fin 
du  Chapitre  précédent ,  a  expliqué  ce  paflàge  comme 
fi  Pline  avçit  voulu  dire ,  cpi3  Afdepiade  s’étoit  parti¬ 
culièrement  fervi  de  la  magie  dans  l’exercice  de  la 
Medecine  ;  ce  qui  eft  abfolument  contraire  à  la  pensée 
de  Pline  &  au  fentiment  d3 Afclepiade ,  qui  étoit  Epi- 

Jufqu’ à.  Afclepiade ,  dit  Pline ,  l’antiquité  avoit  tenu  bon. 
Héropnile  avoit  eu  beau  raffiner ,  ni  lui  ni  fès  fèmbla- 
bles  n’avoiënt  pas  été  fuivis  de  tout  le  monde ,  8c  l’on-  , 
'  voyoit  encore  des  reftes  confidérables  d’ancienne  Me¬ 
decine  fôutenir  le  crédit  qu’elle  avoit  eu  dès  le  com¬ 
mencement.  Mais  ce  nouvel  Efculape  ayant  réduit  tou¬ 
te  la  fcience  d’un  Médecin  à  la  connoiflânce  ou  à  la  re¬ 
cherche  des  caufès  des. maladies  ,  la  Medecine,  qui 
étoit  au  commencement  un  Art  fondé  fur  l’expérien- 
.  ce ,  ne  fut  plus  qu’une  Ample  conje&ure  &  changea  en- 
.  tierement  de  face. 

Ce  qui  fit  que  l’on  fe  rangea  plus  aisément  du  parti 
d3  Afclepiade ,  au  préjudice  de  l’ancienne  Medecine  & 
que  l’on  goûta  fon  raifonnement ,  ç’eft  qu’il  affeéla, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué ,  de  ne  propofèr  que  des 
remedes  fort  doux  &  fort  faciles,  que  Pline  réduit  à 
cinq;  l’abftinence  des  viandes ,  l’abftinence  du  vin  en 
certaines  occafions,  les  friâions,  la  promenade  Scia 
geftation.  Chacun  voyant  qu’il  pouvoir  faire  cela  avec 
grande  facilité,  crut  que  cette  Medecine  étoit  d’au¬ 
tant  meilleure  qu’elle  étoit  aisée  à  pratiquer  ;  enforte 
qu’ A fclepiade ,  qui  étoit  d’ailleurs  fort  éloquent  8c  en 
même  tems  grand  Philofophe ,  attirai  pour  ainfi  dire , 
tout  le  genre  humain  ,  8c  fut  regardé  comme  un^  hom¬ 
me  envoyé  du  Ciel. 

'  '  1  icin  fàvoit  encore  gagner  les  efi-  - 
toutes  particulières  ,  tantôt  en 
promettant  du  vin  aux  malades ,  8c  en  leur  en  donnant 
à  propos,  quoiqu’il  le  défendît  ordinairement,  tantôt 
en  leur  faifant  boire  de  l’eau  rafraîchie.  Et  comme  il 
avoit  été  un  des  premiers  qui  eût  mis  en  ufàge  ce  dér- 
niérremede,  ilprenoit  plaifir  qu’on  l’appellât  a oo-;- 
4 le  donneur  d’eau  fraîche  ,  8c  qu’on  le  confidé- 
rât  par  cet  endroit.  Cependant  le  vin  ne  contribua  pas 
moins  à  établir  fa  réputation.  Apulée  témoigne  qu 3Af 
clepiade  a  été  le  premier  des  Médecins  qui  s’eft  avisé 
de  fècourir  les  malades  en  leur  donnant  du  vin.  Le  mê- 
î  Auteur  fait  enfuite  un 


que  l’on 


qui  Afclepiade  rendit  la  vie.  Il  ne  dit  pas  fi  ce  Médecin 
fe  fervit  du  vin  en  cette  occafîon,  mais  il  me  femble 
qu’on  pouroit  inférer  de  ce  qu’il  a  dit  auparavant  de 
l’üfage  q il3  Afclepiade  en  faifoit ,  que  ce  fut  cette  li¬ 
queur  qui  fit  le  miracle ,  quoique  cet  Auteur  n’en 
parle  pas ,  Sc  qu’il  attribue  le  rétabliflèment  de  ce  c 
homme  à  de  certains  médicamens  qu 3 Afclepiade  lui 


Afclepiade  s’avifoiten 


us  les  jours  de  quelque  ao 


ASJOGAM,  H.  M.  Tan.  V.  Tab.  59.  Arbor 
jolüs  adverjts flore  flavefcentc  tetraçetalo  odorato 


Afparagus  Sylveflris,  Dioïc.  Afparagus  pratenfi r ,  J.  B. 
3.  725.  Chab.  550.  Afparagus Sylveflris  tenui/fi-mo  fo¬ 
lio  ,  C.  B. Pin.  390.  Tourn.  Inft.  400.  Elem.  Bot.  249 


Boerh.  Ind.  A.  2.  6g  Bot.  Monlp.  30.  Afperge fa 

Cette  elpece  ne  différé  des  autres  que  par  la  culture. 
Daie.  -  , 

elt  odorante  &  contient  un  fuc  glutineux ,  qui 


ASPËRULA.pœr  Muguet.  Afperula  odorata,  Afpe 
gula.  Ajperiila,  Offic.  Afperula  odorat  a ,  S.  Paul.  2 
Afperula,  Ger.  966.  Emac.  1124.  Raii  Hift.  1.-48 
Sÿnop.  3. 224.  Afperula saut  Afperula  odorata ,  Pai 
Theat.  563.  Afperula  feu  Rübeola  mo 'AS&ià 
C.B.  Pin.  334.  Afperula  odorata,  fier 
Ind.  A.  149.  Hift.  Oxon.  3.  331.  AJgn 
Rupp.  Flor.  Jen.  4.  Rulus  accèdent  /. 
dam,  fine hépaticajlellaris_i  J.  B.  3. 7. 

Elem.  Bot.  93.  Buxb.  23.  Matrifylva  Trago  ,  Wo 
281.  Hepaticaflellata,  Chom.  501.  Dale. 


SMI 


& 


À  SP 


s ,  &  les  plaies  récen- 


tumeurs  chaudes  &  infla 
tes.  Miller  ,  Bot.  Offic. 

ASPERUM  ,  T gèiyù ,  rude.  Èpithetë  que  l’on 

aux  corps  dont  la  furface  eft  inégale  Sc  rade  a _ 

'cher.  Cette  propriété  eft  appellée  afperitas  ou  afpritu- 
do,  Tçtyjrrw;,  rudeffie.  Dans  Scribohius  Largûs,  nous 
liions  afprum  pour  afperum  par  fyncope ,  N°.  i8ô. 
Tout  corps  rade  ,  dit  Gàlièn,  eft  inégal  :  mais,  toi 
corps  ,  inégal  n  eft  pas  rude.  La  rudejfe  ou  âpreté,  in. 
vant  le  même  Auteur  j  eft  occafionnée  par  la  contra< 
tion,  parla  trop  grande  séehereffe,  oü par  l’acrimonie. 
Galien,  Comment,  in  Lib.I.  Hipp.  de  Morb.vulg.  & 
Lib.  de  Ptifana  ,  cap.  5. 

'Àfperata  que,  lèvent  ;  les  médicamens  {impies  qui  adou¬ 
cirent  les  âpretés ,  font  le  {podium ,  l’ivoire ,  l'a  gomme 
.  arabique,  le  blanc  d’œuf,  la  gomme  àdragànth.  Celse, 

ASPHALAtÉs.  Le  même  qii 9Afpaïathus,  dont  on 
peut  voir  Farticle. 

ASPHALEIA  ,  ’a 

décevoir ,  tromper  ,féduire;jecunte',  . 

hors  de  danger.  Hippocrate  ,  5.  Aph.2 2.  &  2.  Aph.  1 5. 

ASPHALTITIS  ,  ’Ae-tpsûfimç,  fuivànt  Archigenes,  eft 
une  elpece  de  trefle  à  grande  feuille  dont  fe  fervent  les 
faifèurs  de  guirlandes  ;  coronàrïi.  Mais  Diofcoride 

raus.  Diofcoride  l’appelle  ds-<pJx'licy ,  &  non  pc 
drazxl/Ttç  ;  Lib.  III.  cap.  123,'  Edit.  Wechel ,  i5p8. 

iA<rQcûéllTiç  eft  auflî  le  nom  que  quelques  Auteurs  donh 
à  la  demiere  vertebre  des  lombes.  Gorræus.- 

ÂSPHALTOS,  Bitumen.  judaicum ,  O  Sic.  Bitume 
Cale.  Muf.  174.  Bitumen  Judaicum  ,  Worm. 
Charlt.  Foff.  14.  Aldrov.Muf.  Metall.  381.  Bitür 
nigrum  crajfum  i  Kentrin  21.  Bitumen  Judaicum  af 
phaltum,  Mont.  Ind.  12.  Bitume  d.e  Judée. 

Le  bitume  de  Judée ,  Afphaltum ,  Diofcorid.  Bitumen  Ju¬ 
daicum  ,  Offic.  Karabé  Sodomœ ,  Sc  Gummifunérumde 
Sérapion ,  que  quelques-uns  appellent  mumia ,  eft  une 
fubftance  folide  ,  fragile ,  pefante ,  rouffe ,  d’une  cou¬ 
leur  fort  obfcure  ou  noire,  brillante,  inflammable, 
d’une  odeur  forte  &  bitumineufe.,  furtout  iorfqu’elle 
s’échauffe  ,  qui  fe  fond  au  feu  Sc  qui  s’allume  à  la  flam¬ 
me.  On  en  trouve  endifférens  endroits  ;  mais  on  préfet 
re  celui  qui  vient  de  Judéé, d’oîi  il  a  pris  fon  nom.  •  on  le 

.  ramaffe  dans  ce  Pays  fur  la  mër  morte ,  qui  s’appelle  à 
caufe  de  cela,  lac  Alphaltide.  Il  eft  vraifemblable 
qu’il  s’élève  une  grande  quantité  de  ce  bitume  du  fond 
de  ce  lac  jufqu’à  la  luperficie  de  l’eau  où  il  nage.  Dans 
les  commencemens  il  eft  mou ,  vifqueux,  &  fi  gluant , 
que  l’on  a  bien  de  la  peine  à  l’ôter  de  l’endroit  où  il 
s’eft  attaché  :  mais  il  s’épaiffit  avec  le  tems  ,  &.il  de¬ 
vient  même  plus  dur  que  la  poix  feche.  On  l’appelle 

.  karabé  de  Sodomë  ;  car  le  mot  karabé  fe  .prend  fou- 
vent  chez  les  Arabes  pour  du  bitume  ,  Sc  on  l’appelle 
karabé  de  Sodome ,  parce  qu’il  vient  d’un  lac  qui  porte 
ce  nom  :  on  l’appelle  gomme  des  funérailles  Sc  mumie, 
parce  qu’en  Egypte  le  commun  du  peuple  avoit  coutu¬ 
me  d’embaiimer  les  corps  morts  pour  les  conferver 
avec  du  bitume  de  Judée ,  auffi-bien  qu’avec  du  piffaf 

On  nous  apporte  rarement  de  vrai  bitume  de  Judée.  Car 
Diofcoride  dit  qu’il  faut  choifir  celui  qui  eft  brillant 
comme  la  pourpre,  &  qu’il  faut  rejetter  celui  qui  eft 
noir  &  mal  propre  :  or,  tout  celui  que  Ton  nous  ap¬ 
porte  ,  eft  noir  ;  cependant  fi  on  le  caffeen  petits  mor¬ 
ceaux  ,  &  qu’on  le  regarde  vis-à-vis  la  lumière ,  on  ap- 
perçoit  une  couleur  éclatante  &  fafranée ,  que  Diofco¬ 
ride  a  peut-être  voulu  défigner.  Quelques-uns  nous 
envoyeur  à  la  place  du  bitume  de  Jud.ée ,  du  piffaf- 
phalte  cuit  Sc  durci  dans  des  chaudrons  d’airain  ou  de 

On  donne  au  bitume  de  Judée  la  vertu  dedifeuter ,  d’amol¬ 
lir  ,  de  réfoudre  le  fângqui  eft  coagulé ,  Sc  d’exciter  les 
réglés  aux  femmes.  On  s’en  fèrt  dans  la  compofition 


5SS 


ASPHARAGUS  ;  le  même  cpfAfparogus ,  avec 
différence  qu’on  l’écrit  avec  un  4 ,  au  lieu  d’un  5 


tagne.  Blancard.  .  . 

ASPHODELES^  Afpho^le._Uaÿod^e&  une  plante 

poireau ,  Sc  fa  tige,  qui  eft  unie,  porte  à  fonfemmet 
une  fleur  appellée  anthéricos.  (  Le  tradu&eur  de  Ni - 
candre  veut  que  1  *  anthéricos  foit  le  fruit ,  &  Yanîhérix 
la  tige  de  Y  afphodele.  )  Voyez  Anthéricos.^  ' 

rine  Sc  les  réglés  :  mais  prife  dans  du  vin  au  poids  d’u¬ 
ne  dragme ,  elle  appaife  les  douleurs  dé  côté,'  latoux, 
les  convulfions  ,  &  guérit  les  ruptures.  Elle  excite  le 
vomiffement  lorfqu’on  en  mange  la  grofieurd’un  dé; 
Sc  prifè  à  la  dofè  de  trois  dragmes ,  elle  eft  très-efficace 
contre  la  morfiire  des  fèrpens  :  mais  on’doit  appliquer 

de  fes  fleurs ,  de  fes  feuilles  avec^ii  vin.  Sa  racine  cui- 

pour  les  ulcérés  corrofifs  &  pour  les  inflammations  de 
la  gorge  où  des  tefticules  :  on  l’applique  avec  de  là  fa¬ 
rine  séchée  au  four  fur  les  inflammations  récentes.  Le 
fuc  de  fa  racine  mêlé  avec  duvin  doux.^Wr^(&. 
de  la  myrrhe  Sc  du  fàfran ,  Sc  cuit 
fournit  un  excellent  collyre.  EmpJ 
feule,  ou  avec  de  l’encens,  du  mielÜu  vin  &  de  la  myr^ 
rhe,  elle  eft  bonne  pour  les  oreilles  purulentes ,  &  pour 
appàifer  les  maux  de  dents  lorfqu’on  en  met  dàns  l’o¬ 
reille  opposée.  Les  cendres  de  fa  racine  guériffentPalo- 
pécie ,  &  font  croître  les  cheveux  &  le  poil.  L’huile 
que  l’on  fait  bouillir  dans  fa  racine  après  l’avoir  creu¬ 
sée,  guérit  les  engelures,  les  brûlures ,  &  appaife  les 
douleurs  d’oreilles.  Sa  racine  déterge  l’alphos'blanc, 

(  dxtpcv  AsoxsV  )  lorfqii’on  en  oint  la  partie ,  après 
l’avoir  auparavant  frottée  avec  un  linge.  Safemen-. 
ce  &  fes  fleurs  prifes  dans  du  vin ,  font  un  antidote 
effi  cace  contre  les  piquures  de  la  fcolopendre  &  du  fcor- 
pion  :  mais  elles  dérangent  le  ventre.  DiOscoride, 
.Lib  -.  II.  cap.  199. 

Cette  afphodele  ne  paraît  pas  la  même  que  celle  dont  parle 
Héfiode.qui  nous  la  dépeint  comme  bonne  àmanger,& 
qui  la  joint  à  la  mauve. 

AJphodelus  verùs  albus  i  Offic.  3A<r<po<hï.eç ,  'DioJooridéi 
Afpioôdeius  ramofus,  Ger.  %6.  (  figura  eft  tranjpofita ,  ) 
Émac.  93.  ÀJpioodelus  albus  ramofus  mas,  C.  B.  Pin. 

'  28.  Tourn.  Inft.  343.  Elem.  Bot.  28(5.  Boerh.  Ind.  A. 
2.  no.  Afphodelus  major  albus  ramofus ,  Park.  Parad. 
14 6-.  Afphodelus  major  ramofus flore  albo ,  J.  B.  2.  62$* 
Chab.  22i.  Raii  Hift.  2. 1 19 1 .  Afphodelus  albus  ramo¬ 
fus, Uifc.  Oxon.  2.' 3  30.  v 

Les  tiges  de  P afphodele  blanche  ont  deux  outrais  piés  de 
haut;  leur  fommet  eft  branchu ,  Sc  divisé  en  plufieurs 
épis  de  fleurs  blanches  radiées, ,  dont  chacune  eft  à  une 
feule  feuille  découpée  en  cinq  parties ,  avec  une  ligne 
couleur  de  pourpre  fur  le  dos,  Sc  plufieurs  étamines 
jaunes  dans  le  milieu.  Les  feuilles  font  longues ,  étroi- 

d’une  épée.  La  racine  eft  composée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  glanduies longues,  rondes,  tubéreufes., qui  Por¬ 
tent  d’une  tête  fibreufe.  Elle  croît  dans,  nos.  jardins; 
eüe  nous  vient  d’Italie,  d’Efpagne,  Sc  des  Provin¬ 
ces  méridionales  de  la  France ,  &  fleurit  au  mpis  de 
Mai. 

-Les  Anciens  employoient  les  racines  de  cette  plante  pour 
exciter  les  réglés  Sc  l’urine  :  mais  on  en  fait  peu  d’ufâ- 
ge  aujourd’hui  Miller  ,  Bot.  Ojf. 

Afphodelus  vents  luteus ,  hafia  regia  ,  Offic.  Afphodelus 
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toute  réponfe  Je  lui  indiquer  un  paflàge  dans  Galien  que  la  principale  vue  qu’il  a  eue  dans  cet  Ouvrage  a 

qu’il  lui  ordonna  de  lire ,  en  lui  difànt  que  s’il  ne  ve-  été  de  donner  des  idées  juftes  fur  la  théorie  de  la  Me- 

noit  point  à  bout  après  l’avoir  lu  de  guérir  cette  mala-  decine  ,  au  fùjet  de  laquelle  il  s’élit  élevé  dansce 

die ,  il  ne  devoit  jamais  s’attendre  à  r£uffir.  Cet  avis  eut  tems-li  des  grandes  diiputes  ;  8c  comme  il  luit  la  même 

tout  le  fiiccès  qu’il  pouvoir  délirer  ,  car  il  eut  le  bon-  méthodequ’Ariftote  dans  Ion  Hiftoire  des  Animaux, 

Leur  de  guérir  l’on  malade ,  ce  qui  les  fàtisfit  extreme-  de-la  vient aulü  qu’il  a  pris  à  tâche  dans  fon  Ouvrage, 

ment  l’un  &  l’autre.  En  effet ,  il  paroît  fi  fort  attaché  de  concilier  les  opinions  de  ce  Philofbphe  avec  celles 

■dans  tous  lés  Ouvrages  à  la  fecfce  dogmatique ,  qui  eft  de  Galien ,  auquel  il  paroît  donner  la  féconde  place 

direâement  opposée  à  celle  des  Empiriques ,  qu’il  ne  dans  fon  eftime. 

manque  jamais  de  raifonnef  furies  caufês  &  les  fymp-  -M.  Bayle  a  recueilli  fin  grand  nombre  de  paflages  dans 
.  tomes  des  maladies.  Et  comme  il  prend  Galien  pour  -différens  Auteurs  touchant  Averrboes  :  mais  comme  il 

guide  dans  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Medecine ,  n’a  jamais  confulté  ,  à  ce  qu’il  femhle ,  l’original ,  & 

*  il  ne  perd  aucune  occafion  de  le  citer ,  &  en  parle  plus  qu’il  fuit  fes  Auteurs  fans  reftricèion  ;  il  n’eft  pas  fbr- 

îouvent  que  tous  les  autres  Médecins  Arabes.  Freind  ,  prenant  qu’il  fôit  tombé  dans  l’erreur.  Il  rapporte ,  par 

Hïfiovre  de  la  Medecine,  exemple ,  fur  la  foi  de  Champerius ,  qu’Avcrrhoes  étoit 

ennemi  juré  d’Avicenne ,  qu’il  afreâe  pour  cette  raifon 
Les  Ouvrages  qu’ Âvenzjoar  oû  Âbhomeïon  Âben-Zoar  â  de  ne  point  nommer ,  /quoiqu’il  en  parie  fouyent  dans 

composés,  font-:.  cet  Ouvrage  &  dans  fès  Difièrtations  Métaphyfiques, 

fans  parler  du  Commentaire  qu’il  a  composé  fuple  Cau- 
Liber  Theijir  Dabatmodanà  Vabaltabir,  ou  Recfificatio  tica  de  cet  Auteur.  Il  fiuffit  pour  prouver  la  fauflêtéde 
medicatiomS  &regimms.  ce  qu’il  avance  ,  qu’ Averrboes  étoit  ennemi  juré  d’A¬ 

vicenne  ,  de  jetter  les  yeux  fur  le  Commentaire  que 
Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  deux  fois  à  Venifé  en  1496.  nous  venons  de  citer  ;  car  il  y  parle  du  Traité  d’ Avi¬ 
se  1 514.  On  l’a  réimprimé  en  1 531.  in-oclavo ,  cenne  comme  de  la  meilleure  introdu&ion  à  la  Mede- 

&  on  y  a  joint  fon  Antidotaire  &  les  Collections  d’A-  cine  qui  ait  jamais  paru  :  mais  comme  il  eft  fort  abré- 

vèrrhoes.  Vander  Linden,  de  Scriptis  Medicis-.  gé  &  qu’il  a  befoin  d’éclairciflemens ,  il  entreprend  lui- 

A VËRÎCH .,  foufre.  Johnson.  même  cette  tâche  ;  &  ce  qui  prouve 'encore  mieux  fà 

AVÈRRHÔES  vivoit.  peu  de  tems  après  Avènzoar  ,  bonne-foi  *  lorfque  Avicenne  fêmble.  pofer  quelque 

puifqu’il  nous  apprend  lui-même  qu’il  étoit  en  liaifon  faux  principe ,  il  indique  en  quel  fèns  on  doit  l’enten- 

avec  fes  enfans.  H  mourut  à  Maroc  l’an  595.  de  PE-  dre  pour  qu’il  ïbit  vrai.  C’eft  ce  qu’il  fait  furtout  au 

girë.  Quelques  Auteurs  fixent  fa  mort  huit,  ans  plus  .  fiijet  de  la  doétrinè  d’Avicenne  fur  lafàignée  desvieil- 

bas.  Ï1  .tendit  un  rang  confidérable  dans  le  monde,  &  lards  ( qu’il  diftingiie  parfaitement  )  &  fur  l’ufage  des 

fès  Ouvrages  l’ont  rendu  célébré  dans  toute  l’Europe  lieux  fbüterrains.  Cette  méthode  en  particulier,  dit-il, 

après  fa  mort.  Il  naquit  à  Cordoue  &  fut  élévé  dans  fie  convient pôint  à  ceux- qui  vivent  dans  notre  climat, 

la  jurifpfuden.ee,  mais  il  s’appliqua  dans  la  iuité  à  l’é-  .  qui  eft  le  cinquième  ,  c’eft-à-dire  ,  en  Efpagne  ;  niais 

tude  des  Mathématiques  &  de  là  Médecine.  J.  Léo  rap-  bien  à  ceux  qui  habitent  le  quatrième ,  qui  eft  plus  froid 

porte  que  fon  ayeul  fut  député  par  fes  compatriotes  &  qui  eft  celui  où  vivoit  Avicenne.  Ce  que  M.  Bayle 

pour  offrir  là  couronne  à  l’Empereur  de  Maroc  qui  le  ’  rapporte  d’après  M.  Pafquier ,  Averrboes  faigna  fon 
nomma  Grand-Prêtre  &  premier  Juge  du  R.oyaume  de  fils  quoiqu’il  n’eût  que  trois  ans ,  eft  également  faux , 

Cordoue ,  il  Iaiflà  ce  pofte  à  fes  defeendans  après  en  car  Averrboes  nous  apprend  que  c’eft  Avenzoar  à  qui 

avoir  joui  lohg-tems.  Averrboes  fe  rendit  fameux  par  cela  arriva.  Ce  qu’il  dit  dans  un  autre  endroit,  d’après 

fa  générofité  ,  fa  patience  ,  &  fofi  application  conti-  » M.  Petit ,  qu ’ Averrboes  ne  donna  jamais  aucun  reme- 

nuelle  à  l’étude ,  la  nature  lui  avoit  accordé  des  grands  de  à  fes  malades ,  comme  il  prétend  qu’il  l’avoue  lui- 

taïens  ,  qu’il  eut  foin  de  féconder,  &  entre  autres  une  même , -eft  tout  -  à  -  fait  contraire  à  ce  que  nous  liions 

grande  fùbtilité  dans  le  raifonnement.  Le  grand.nom-  ;  dans  fon  Ouvrage  ,  quoiqu’il  faille  avouer  qu’il  ne  fut 

bre  de- volumes  qu’il  a  composés  fur  Ariftote  lui  ont  jamais ,  félon  toute  apparence ,  fort  habile  dans  la  pra- 

fait  donner  le  titre  de  Commentateur  ,  on  l’a  même  ri  qüè  de  la  Medecine. 

àppellé  l’ame  d’ Ariftote.  Il  compofà  par  ordre  du  ‘  M.  Bayle  s’étonne  de  ce  que  M;  Herbelot  s’étend  fi  peu 
Miramamolin ,  de  Maroc  ,  un  Livre  fur  la  Medeci-  fur  le  chapitre  de  cet  Auteur  célébré  y8c  moi  j’aurois 

ne  fous  lé  nom  de  Collection , qu’il  a  divisé  en  plu-  fujet  d’être furpris  de fà  prolixité  fur  lemémefùjet  ,  fi 

fieurs  parties  qui  concernent  tout  ce  qui  appartient  à  la  je  ne  üvois  qu’il  s’attache  à  rapporter. quelques  vieux 

Medecine.  Cet  ouvrage  eft ,  comme  il  l’avoué  lui-mê-  contes  que  l’on  a  fait  de  fon  irréligion  parmi  lefquels 

me ,  un  recueil  de  ce  qùe  lés  autres  Auteurs  avoient  ...on  peut  mettre  ce  fameux  mot  : fit  anima  meacum  phi* 
écrits  fur  cefujet  a  quelques  chàngemensprès.  Il  com-  lofopbis ,  qu’on  lui  attribue  peut-être  avec.aufîi  peu.de 
mence  par  lés  principes  les  plus  généraux  de  cét  art  .  fondement  que  toutes  les  particularités  que  nous  avons 
pour  pàffér  enfiiite  aux  réglés  les  plus  particulières ,  ce  rapportées.  Cet  Auteur  a  ramafîé  avec  des  peines  infi- 

qui  fait ,  fuivant  lui  ,  qu’on  ne  fàùroir  comprendre  ce  .  nies  tout  ce qu’il  a  pu  . trouver  dans  les  Auteurs  moder- 

qu’il  a  écritâmoins  que  d’être  extrêmement  versé  dans  nés  fur  cet  article  ;  mais  rien  n’approche  de  l’emphafé 

l’étùde  de  la  Logique  &  de  la  Phyfique.  En  effet  il  n’y  avec  laquelle  il  rapporte  la  difiertation que  ce  Médecin 

a  point  de  Médecins  Arabes  qui  aient  fait  plus  d’ufage  Arab'e  compofà  contre  Algazel ,  fondateur  de  la  feôe 

de  la  Philofophie  d’Àriftotë ,  dans  la  théorie  de  la  Me-  appellée  Motazjslas ,  qui  fut  très-fameux  .dans  le  fiede 

decine,  ce  qui  lui  â  àttiréTa  critique  dès  Savans  de  '  précédent, &  mourût  Pan  503.  de  l’Egirè, pièce, qui  auju- 
l’Andaloufie.  C’eft  ,  je  penfê  ,  ce  qu’il  Veut  donner  à  gement  de  Rapin  ,  eft  écrite  avec  beaucoup  de  délica- 

entendre  lorfqu’il  dit  qu’il  fe  fert  d’ëxpreflïqns  &  qu’il  '  teffé  ;  mais  qui ,  fuivant  lui ,  eft  très-dangereufe.  Elle 
explique  des  chofes  qui  âvoient  été  inconnues  à  ceux  renferme  un  grand  nombre  de  fpéculatîons  touchant  la 

qui  l’avoiënt  précédé  ,  &  qü’it  déduit  cé.qifil  dit  des  nature  de  l’ame,  conformes  à  la  doctrine d’Àriftote ,  il  - 

principes  de  là  Phyfiqiie.  Il  avoue  aii’il  n’avance  rien  y  explique  entre  autres  chofés  l’unité  de  l’ér.tendement; 

de  nouveau  dans  ce  qu’il  a  écrit  fur  i’anâtomie  ;  en  effet  M.  Bayle  prétend  conclurre  de  cer  Ouvrage ,  qu ’Aver- 

il  ne  fait  qüe'êopiér  Gafien.Ti  fi’ÿ  â  rien  dans  la  partié  "rhôèsêfi  ùn  impie  qui  s’efforce  de  nier  l’immorralitéde 
de  fon  Ouvrage  qui  regarde  là  pratiqué  qù’îl  n’ait  em-  l’ame  ,  8c  par  une  conséquence  néceflaire ,  les  récom- 

prunté  des  autres  Auteurs' ;  il  paroît  m&'mé'n’âvoir  pas  ,  penfes.Sc  les,  peines  réfervées  dans  l’autre  monde.  Ce 
été  fort  versé  dans  cette  partie  dëîa  Medecine ,  s’il  faut  n’efl  point  à  moi  à  pénétrer  les  raifons  qui  ont  engagé 

en  juger  par  ce  qu’il  dit  &  par  lés  circonftahc.es  dé  fà  ,M.  Bayle  a  prêter  depareils  fentimens  à  Averrboes  :  je 

vie.  Il  fait  cependant  une  remarque  que  je  ne"  mè  fdu-  me  contenterai  feulement  d’obfêrver  ici  ,  que  s’il  eût 

viens  point  d’avoir  vu  dans  aucun  Auteur^  qui  eftqu’on  prislajpéiné  de  confiilter  cet  Auteur,  au  lieu  des  Corn¬ 
ue  peut  avoir  la  petite  vérole  plus  d’une  fois.il  paroît  piîateürs  dont  il  citëi’aütbrité ,  il  eût  changé  de  fend- 
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EU  GO ,  Jaioiîjfc.  Voyez  îderus. 

tins  enflammés ,  rongés  &  percés  er 
Les  reiaedes  contre  Y  orpiment  Scies 

’RIPIGME  NTTUM,  Orpiment.  Auripgmen- 
’ttl  5  OfEc.  Matth.  1367.  lad.  Med.  17.  Vorm.  28. 

sénicales ,  font  tout  ce  qui  peut  et 
nie;  tels  que  le  kit  &  Phuile ,  qr 

entra.  17.  AgricoL  592*  Auripigmentum  luteum , 

abondance ,  le  bouillon  gras  s  le  lue 

appèUée àpôphÿi 


ion  qu'on 
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i  én  a  fait  en  rampe  fcpérienré  &  en 


A  U  R 

-On  donne  à  Ja  trompe  cPEoftachius  le  nom  de  conduit 
Palatin  de  Y  oreille,  &  celui  d’aqueduc  en  France.  On 
ne  doit  point  le  confondre  pâ?  équivoque  avec  l’aque¬ 
duc  de  Fallope.  O’eft  un  canal  ou -conduit  qui  va  de  la 

:  .  ou  canines  &  vers  la  voûte  du  palais;  il  eft  creusé  dans 
l’apophyfè  pierreufe  le  long  du  conduit  carotidal ,  & 

-  enfuite  il  e&augmenté  par  l’épiphyfe  épineufe  de  l’os 
fphénoïde. 

Ce  conduit  dans  fon  état  naturel  s-’étend  depuis  là  cavité 
de  lacaiflè  du  tambour  jufqu’à  la  racine  0|i  partie  fu- 
périeure  de  l’aile  interne  dei’apophyfè  ptérygoïde. 

'  Dans  tout  ce  trajet  il  eft  composé  de  deux  portions  , 
une  purement  oftèufè ,  &  une  dont  le  calibre  eft  en  • 

-  partie  oflèux,  en  partie  cartilagineux ,  &  en  partie'mèm- 

-  braneux. 

ia  portion  purement  offeufe  eft  tout  au  long  immédiate-  ; 
ment  au-deflùs  de  la  fiflùre  de  la  cavité  glenoïde  ou  ca- 
'  vité  auriculaire  de  l’os  des  -tempes,  &  fe  termine  à  la,: 
rencontre  de  l’apophyfe  épineufe  de  l’os  fpbénoïde 

-  avec-  l’apophyfe  pierreufe  ,  c’eft-à-dire  ,  entre  cette  j 
apophyfe  épineufef&  l’orifice  inférieur  du  canal  caro- 

-  ridai  de  l’os  pierreux. 

ha  portion  mêlée  s’étend  dans  la  même  direction ,  depuis 

c  cet  endroit  ljufques  vers  l’aîle  interne  de  l’apophyfè 
ptérigoïde ,  ou  le  bord  externe  de  la  narine  poftérieu- 
re.  Pour  s’en  former  une  idée  plus  jufte ,  il  faut  la  con- 
fîdérer  comme  divisée  dans  toute  fa  longueur  en  quatre 
quartiers  ,  fâvoir  en  deux  parties  fùpérieures  ,  &  en 

^  deux  parties  inférieures. 

l’interne  eft  -fait  par  le  côté  de  l’apophyfe  pierreufe  de  j 
l’os  des  tempes  ;  l’externe  par  le  côté  de  l’apophyfe  épi-  jj 
neufe  de  l’os  fphénoïde;de  forte  que  la  moitié  fupérieu- 
re  de  cette  portion  de  la  trompe  eft  offeufe.  Des  deux 
quarts  inférieurs  l’interneeft  cartilagineux, &  l’externe 
eft  Amplement  membraneux  ;  de  forte  que  la  moitié  in- 


La  membrane  du  tambour  êft-une  pellicule  mince  ,  tranf 
parente&un  peu  plate,  dont  le  bord  eft  rond  &  forte- 
mentengagé  dans  la  rainùœ rprbiculaire  qui  dkliague 
le  conduit  oflèux  de  1 ’orêiUe  externe  d’avêc  ia'-caifle-du 
tambour.  Elle  eft  très-'bandée  ou  tendue,  fans  être 
tout-irfait  plate  ;  car  dücôtésta  eonduit  externe  ellea 
une  concavité  légèrement  ^intueùans'le  da 

rieure  de  fa  circonférence  eft* tournée  en  dehors  Scia 


le  eft  composée  de  plufieui 


ton  a  parlé  ci-deyant.  Pl¬ 
iâmes  très-fines  &  très- 
.  La  lame-externe  eft  une 


ation  du  périofte  de  la  cajflè.  On  peut  < 


cilagineufè  très-épaiflè  dans  la  première  enfance, 
peau  du  tympan ,  fe  fait  par  l’attache  de  i’olîelet  ap- 


!"  de  laquelle  il  eft  attaché  à  la  membrane  du  tympan  & 
|  qui  lui  fèrt  auffi  de  périofte. 

Le  périofte  du  tympan  produit  celui  des  oflèlets;il  devient 
aflèz  vifible  par  l’injeftion  anatomique ,  qui  fait  paraî¬ 
tre  des  vaiffeaux  capilaires  très-diftifï&ement  ramifias 
fur  la  furface-  de  ces  oflèlets.  Il  fè  continue  fur  les  deux 
fenêtres  ,  -  &  s’infinue  dans  le  conduit  d’Euftachi ,  où 


être  .la  continuation.  Cette  membrane  a  une  épaifîèur 
demi  bourlet. 

ha  fïtuation  des  deux  trompes  eft  oblique.  Leurs  extrémi¬ 
tés  poftérieures  s’écartent  vers  les  oreilks  ;  leurs  èxtré- 
mités  antérieures  s’approchent  vers  les  narines,  &  les 
bords  faillans  où  demi  boürlets  font  tournés  l’un  vers 
.  l’autre  par  leur  convexité.  Leurs  ouvertures  font  ici 
ovales ,  de  même  que  leurs  calibres,  fùrtout  celui  de 
^  la  portion  mélangée.  •  .  £i 

croitValfàlva,  qui*  a  découvert  que  les  mufclesp^-  j 
goftaphylbiSs  fphencpterygopalatwln’appaniennent  point 
.  proprement  à'  l’épiglotte  mais  à  cette  trompe.  Il  en  ajou¬ 
te  un  troifieme  aux  deux  précédens  qui  eft  le  palatofal- 
-  pingée ,  que  quelques  Auteurs  ont  nommé  dans  la  fui¬ 
te  mufciilu.i  tuba  novus  Valfalv*.  Il  eft  large  &  tendi- 
•  neux  en  fortant  de  l’extrémité  de  toute  la  partie  recour¬ 
bée  de  l’os  du  palais ,  &  plufîeûrs  de  fès  fibres  tapiffent 


vers  leprocejfus  de  l’aile  intérieure  du  proceffus  ptérigoy- 
de.Mais  fe  changeant  auffi-tôt  en  un  corps  charnu,min- 
ce  &  étroit,  il  s’étend  le  long  de  la  face  interne  du  muf- 
cle  ptérygoïdien  interne, &  s’infere  dans  toute  la  partie 
msmbraneufè  9  charnue  &  cartilagineufè  de  la  trompe. 


les  font  tapiflees  d  une  membrane  qui  eft  er 
continuation  du 'périofte  de  la  caiflè,  &  en  p 
que  une  ftruéhire  glanduleufè  comme  une 


lage  fort  mince.  Le  marteau  eft  attaché  par  toute  la 
longueur  de  fon  manche  à  la  face  interne,  de  la  mem- 

J’a joute  feulement  ici ,  que  par  le  microfcope  on  trou¬ 
ve  autour  de  la  pointe  du  manche ,  dans  l’épaiflèur  delà 
membrane  ,  un  petit  plan  orbieulaire  d’une  couleur  lé- 


périeur  du  marteau',  attribué  £CafTérius  &  indiqué  par 
ab  Aqiiapendente ,  eft  un  faifeeau  très-mince  défibrés 
charnues ,  fitué  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  con¬ 
duit  auditif  oflèux,  entre  le  périofte  &  les  autres  tégu- 
mens.  IT  eft  large  en  dehors  &  fe  rétrécit  à  mefùre  qu’il 


m 


AU  S 


AUS 

AUSTROMANTIA,  Aufin 


is  l’efpace  d’un  jour  j 
A  n  de  notre  {ecrezSal-  | 

miac  à  un  tel  point,  qu’on  le  coagule  le  jour  fuivant 
en  une  fubftance  rouge  fixe  ,  parlafeule  abftra&ion  de 
l’eau  de  Saltaberis.Taracelfe  ScVan-Helmont  prifoi ent . 

Paràcëlfe  donne  a  ce  mercure  le  nom  de  Cora'llin ,  Sc 
ajoute  qu’il  n’y  a  aucun  remède  dans  toute  la  nature 
plus  propre  pour  la  goûte  Sc  le  mal  vénérien  :  il  pré¬ 
tend  qu’ü  réjouit  le  cœur  des  Artiftes ,  parce  qu’il  pé¬ 
nétré  dans  l’or  8c  qu’Ü  acquiert  la  même  nature  que  lùi; 
ce  qui  donne  le  moyen  à  plulieurs  Chymiftes  qui  fe 
dont  appauvris ,  dé  recouvrer  les  richefles .  qu’ils  ont 
perdues.  Mais  depuis  que  ce  Philofbphe  ëft  mort ,  on 
n’a  trouvé  aucun  Chytnifte  qui  ait  lu  préparer  un  tel 
mercure.  La  raifon  en  ëft  ,  qu’aucun  Artifte  ne  con- 
noît  l’eau  de  Saltaberis ,  dont  on  a  befoin  pour  don¬ 
ner  au  mercure  une  rougeurfixe:  on  n’a  vuperfonne, 
dis^ie,  jufqu’d  Van-Helmont ,  qui  a  été  le  plus  grand 
Philofbphe  de  notre  fiecle ,  qui  ait  pu  le  vanter  de  pou¬ 
voir  préparer  le  mercure ,  à  qui  il  a  donné  ,  le  nom  d’Or 
horifontal,  &  qu’il  prétend  pouvoir  fuppléer  lui  feul  à 
tous  les  remedes  dont  on  le  lêrt  dans  la  Médecine  & 
dans  la  Chirurgie. 

le  fameux  Nu)  ffemantius  ne  parle  pas  moins  avantageu- 

■  fement  de  ce  mercure  ;  8c  il  affure  qu’il  ne  faut  qu’en 
prendre  deux  ou  trois  grains  dans  quelque  confortatif 
peur  purger  le  corps  de  toutes  les  impuretés  qu’il  con¬ 
tient.  Van-Helmont  dit  la  même  chofe  en  d’autres 
termes ,  mais  qui  infinuent  cependant  qu’il  débarraffe 
les  veines  de  toutes  les  humeurs  nuifibles  qui  s’y  trou¬ 
vent.  Voila  donc  trois  hommes  que  l’on  peut  regarder 
comme  les  Princes  de  toute  la  Philofophie  &  de  la 
Medecine  hermétique ,  qui  ont  parlé  très-avantageù- 
-  lement  de  ce  mercure.  Leurs  fucceffeurs  n’ont  rien 
ajouté  à  leurs  inventions ,  8c  ont  mieux  aimé  fe  tenir  en 
repos  ,  que  de  chercher  avec  beaucoup  de  peine  les 
moyens  de  préparer  un  remedeuniverfel. 

Ceux' qui  ont  à  cœur  la  guérifon  dps  malades  &le  bon¬ 
heur  du  genre  humain ,  ne  peuVënt  mieux  faire  que  de 
fe  lèrvir  de  ce  mercure  fixe  ,  plutôt  pour  détruire  la 
goûte  &  la  vérole,  que  pour  faire  de  l’or,  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  délirer  qu’autant  qu’il  leur  eft  nècéfiaire  pour  fü 
venir  à  leurs  befo' 
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v  .  de  prédire 

par  l’obfervation  fuperftitieufe  des 


A  U  T 


CIA ,  ’a vrap/^iit ,  d’ àtrrcç ,  foi-meme ,  8c  &>zta , 
contentement  que  l’on  reçoit  de  fon  état.  Il 
3sé  à  aplefiia ,  infenfibilité.  CastelYi. 

ES ,  ’avt!t»ç.  Voyez  Autitcs. 

.DÈS ,  ’AvêâJ'tiç ,  d’ioTcç ,  foi-même  ;  celui  qui 
t  d’eftime  pour  lui  que  de  mépris  pour  les  au- 


AUTHEMERON ,  'AvM^cv ,  ÂCjrç* ,  d’dvrk ,  lemê- 

me ,  8c  h/aIço.  ,  jour  ;  le  même  jour,  Hippocrate ,  4.  Aph. 
Lib.  III.  Un  appelle  un.remede  authemeron  lorlqu’il 
foulage  un  malade  le  même  jour  qu’il  l’a.  pris.  Il  y  a 

rate* tonf&dia  Tde  C. aT/  °L.  U™ IX.  cap.  I.  le 
dans  Aétius ,  Tetrab.  III.  Lib.  II.  un  pkoenigmus  aitihe- 
meros  pour  les  skirrhes  de  cette  même  partie. 
DTHIS^Aoô/ç,  derechef \ encore ,  une  fécondé  fois.  Ilfi- 
gnifie  dans  Hippocrate ,  Lib.  Epid.  défor —  - 


-  AU  $  ' 

AUSTER ,  Ncl©-  5  Vent  dïï  midi.  Ce  vent  eft  chaud-  8 


.  à  ce que  prétend  Hippocrate  i  Aphorifm.  5.  Lib»  III. 
Voici  la  raifon  qu’en  donné  Galien *  Corn.  2:in  Lib.  I. 
Epid.  t.  62.  «  Le  vent  du  midi  câule  la  diffolution  des 
«  corps  &  diflout  les  humeurs ,  ce  qui  les  rend  fujettes 
«  à  la  corruption ,  furtout  lorfque  ce  vent  eft  joint  à 
'  «des  pluies  abondantes.»'  La  difpolition  des  faifons' 
■  pendant  lefquelles  le  vent  du  midi  régné  le  plus ,  eft 
appell it  Notïa-,  vérioç,  AuflràHsyôu  Aufirina ,  Auf- 


188. 


.  fuivant  Galien ,  Lib.  ï.  de  Sim.  Foc.  cap.  3  7. 
par  une  fubftance  terreufe  mêlée  avec  une  fubftance 
tartareufefaline  ,  &  qui  ne  différé  de  Ÿ  acerbe,  acerbus 
que  par  fon  excès.  Les  Cartelïens  prétendent  que  la  fa¬ 
veur  aujlere  des  corps  ne  vient  que  de  ce  que  leurs  an- 
•  gles  font  émouffés  comme  les  dents  d’une  feie  gâtée. 
QuelquesAuteurs  aflurent  que  lesfubftant 


caufe  de  L 


ia  fievre  déformais  ne  le 

«  quitta  plus.  » 

AUTITES ,  ’Aüt/teç  ,  eft  dérivé  par  quelques-uns  d’auT k 
le  même  qu’êtcç,  année.  Ainfi  ovt/tvç  oivcç  eft  traduit 
dans  VExegefis  de  Galien  fur  Hippocrate  par  c  œrrceïl- 
ttiç,  0  b.  T S  bsçrZrcç  tr-eç ,  «  vin  de  là  préfente  année.  » 
Pollux  rend  éarrlreç  oivcç  par  ô  brixàçicç ,  «  vin  du  même 
a  pays  ;  »  &  Suidas  par  uvôcysvk ,  «  le  produit  du  même 
a  pays.  »  D’autres  le  traduifent  par  0  êtfiiyk  z,  c 

,  «  qui  n’éft  point  mêlé  ni  délayé,  »  &  Em- 
tien  par  driret%éyjjTcc, ,  a  qui  n’eft  pas  délayé.  » 
ÀUTOCINETOS ,  ’AW^cç,  d foi-même  ;  8c  * 
xmu , Je  mouvoir  ;  qui  fe  meut  de fownême}  mot  par  ie-, 
quel  Galien  rend  l’avW«PpoAwç  d’Hippocrate. 
ALTODROMOS ,  ,  Xdvrk  &  covA 

rir.  Voyez  le  mot  qui  précédé. 

AUTOGENES  j  W^5d’aW'5>/«^,  &  yfc 
fuu  y  être  produit.  Epithète  que  l’on  donne  au  narciffe 
à  fleur  blanche ,  à  caufe  qüe  fôn  oignon  pouffe  des 
feuilles  avant  qu’oii  le  mette  dans  la  terre  ;  de  forte 
qüe  la  plante  paroît  croître  d’elle-même.  BlancarA. 
AUTOLITHOTOMOS , ’a ,  à’cb'lk,  foi- 
même  ,  A ôcç ,  pierre,  8c  ré/2va ,  couper  ;  nom  que  l’on 
donne  à  celui  qui  a  affez  d’adreffe  pour  fè  tailler  lui- 
même  de  la  pierre.  Castelli. 

AUTOMATOS ,  ’Avrc/xalsç  ,Jpontanée.  Hippocrate  ap¬ 
pelle  fpontanée ,  duT6p.arrcç ,  les  chofes  que  l’on  doit  aux 
efforts  de  la  nature  contre  la  violence  de  la  maladie* 
plutôt  qu’aux  fecours  du  Médecin ,  Aph.  2.  Lib.  1.8c 
Lib.  'teiçi  xvfjûùv.  iAv^cfj.etTct  Uv'la.,  Aph.  4.  L.  IV.  font 

re  fe  décharge  d’elle-même,  ’a tso  t mAoixIth  ,  Aph.  77. 
L.  IV  fignifie,  fuivant  Galien,  Ifafeç ,  a  foudairie- 


«  manifefte.  »  ’a v\oixa.'tov\  Lib.  gi  ,  lignifie 

tout  ce  qui  arrive  fortuitement  ou  fans  qu’on  ait  tra¬ 
vaillé  à  le  produire.  Le  même  mot ,  Lib.  Qvriïv ,  fe 
dit  d’un  vent  qui  fort  fans  effort ,  aufli-bien  que  de  l’air 

.  xvtei,  Lib.  vepi  tçoQvç  ,  «  flics  fpontanés,  »  font  ceux 

relativement  aux  organes  de  la  d^eftion.’Aolc^arûî;  li¬ 
gnifie  auffi  la  même  chofè  qu’àt zerlaç ,  «  volontairement 
«  &  de  propos  délibéré;  »  de  même  qu’IstaW  bxJfJAtTct 
font  des  ulcérations Jpontanées  qui  proviennent  de  quel- 


AUTOPHOSPHORUS ,  Voyez  Phof 

AUTOPSIA. ’a„1  4.V,  à’œulk  »  foi-même ,  8c  c-rlcuai  s 
voir  s  évidence  oculaire.  Les  Médecins  de  la  Secte  em¬ 
pirique  employoient  le  mot  autopfia  pour  lignifier  le 


AZIUS  LAPIS. 


général  du  ' 


isîr.-t'oïiï 


AXYRIS ,  le  ; 


AYBORZAT 


AYCOPHOS, 


•AZAA.Rulanc 


AZRAGAR, 


lâi  ce  qu’il  .veut  dire.  Peut-être  eft-ce  le  .  noir  "bu  un 
.  mélange  de  bleu  &  de  pourpre  qui  eft  Vhdicum  de, 
Pline. 

AZANEC.  Le  même  Auteur  rend  ce  mot  par  armo- 

AZAMTÆf  ACOPON 'mdm  d^acopnin^  on¬ 
guent  donril  eft  parlé  dans  Paul  Eginéte. 

AZAN1TÆ  CERATUM,  nom  d’un  cérat  dont  on 
trouve  la  defcription  dans  OriEafe. 

AZARNET ,  Orpiment.  Rulam». 


AZUB ,  alun. 
AZUBO.Rul 
chymique  :  : 
que  eipece  ] 
de  Chymie  < 
AZUR,  cor  ai 
AZURIÜM, 
dont  Albert 
lifte  en  deuî 
■  un  quart  de  i 
-  enfemble  dt 


AZCI,  Encre.  Rut 


fumée  bleui 
feau  &  on  p 


AZEC ,  Encre  ve 


AZEDARACH ,  Tfeu, 


AZEDEGRIN, 


B  AB 


BAC 


BABUZÏCARIÜS.e^^ 


BACANON ,  B etxÀfov ,  ce  mot  qui  eft  employé  par  Tral- 
.  lien  &  Paul  Eginete,  lignifie  la  femence  du  chou.  On 
trouve  dans  Myrepfe,  cap.  150.. un  antidote  qui  tire 
fon  nom  de  Bacanon ,  &  qui  paffe  pour  un  excellent 
hépatique. 

B  ACAR.  Caftelli  prétend  avec  Ruland  que  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  pondus  un  poids. 

BACCA ,  baie  eft  un  fruit  rond  ,  mou  ,  couvert  pour 

femence  renfermée  dans  une  fûbftance  charnue.  On  . 
l’appelle  pomme  pomum  lorfqu’il  eft  plus  dur  &  cou¬ 
vert  d’une  peau  épaiflè. 

BACCÆ,  baies  font  des  petits  fruits  de  figure  fphéri- 
que  qui  croiffent  fans  ordre  lur  les  arbres  &  les  arbrif- 

difposées  en  fprme  de  grappes.  . 

Bacc&  dans  ce  fens  plus  précis  eft  un  petit  fruit  couvert 
d’une  peau  mince,  dont  la  pulpe  &  la  chair  font  moi- 

membrane  mince.  De-la  ' 

Baccifere,  (  Baccifer9  Lat.  de  bacca  baie ,  Scfero ,  je  por¬ 
te  ,  )  eft  l’épithete  que  l’on  donne  aux  arbres  &  aux  ar- 


d ifficulté  de  refpiration ,  la  toux  opiniâtre,  &  la  ftrah* 
gurie.  Elle  excite  les  réglés ,  &  donnée  dans  du  vin 
elle  eft  bonne  pour  les  morfures  des  animaux  veni¬ 
meux.  Une  des  racines  les  plus  tendres ,  employée  en 
forme  de  peffaire ,  chafle  l’arriere-faix ,  &  fà  déco&ion 


rante  ,  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  le  àÀaçafme. 
»s  feuilles  font  quelque  peu  aftringentes  &  très-pro- 
es  étant  employées  en  forme  de  cataplafme  pour  les 


des ,  pliantes  &  velues ,  hautes  de  trois  ou  quatre  piéài 
Les  feuilles  inférieures  font  portées  fur  des  pédicu¬ 
les  fort  long ,  elles  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  fur  environ  demi-pouce  de  large ,.  elles  font  ve- 

fortent  de  la  tige  font  plus  étroites.  Lés  tiges  fe  divi-  . 
fènt  vers  leurs  fommets  en  plufiêurs  branches  qui  por- 

fhr.un  calice  écailleux  qui  fe  couvre  de  duvet.  Sa  fe¬ 
mence  eft  longuette.  Ses  fleurs  &  fes  feuilles  ont  une 


Baccæ  Bermudenses,  PiluU  faponaria  Anglorum 
fruit ,  lorfqu’il  eft  nouveau ,  eft  d’un  noir  tirant 
rouge ,  &  quelque  peu  tranfparent.  IL  noircit  d« 

jaunâtre ,  d’un  goût  défâgréable ,  qui  jette  une  é 
pareille  à  celle  du  favon  lorfqu’on  la  met  dans 
On  emploie  cette  infuflon  dans  les  pâles  couleu; 


BACCHARIS,  Offic.  Monfpelienfium ,  Ger.  647.  Emac. 
792.  Raii  Synop.  83.  Parkinfon ,  1 14.  DilL  Cat.  149. 
ConyzM.  major ,  Sch-w.  55.  Cornzji  major  vulgaris9  C. 


Conyzaz  major ,  Sch-w.  55.  Conyzji  major  vulgarisée. 
B.  255.  Raii  Hift.  I.  292.  Toum.  Inft.  454.  Boerh. 
Ind.  A.  11 6.  Buxb.  81.  Conyza  major  Matthioli  Bac - 
charis  quibufdam ,  J.  B.  2. .1051.  Conyz.£  majoris  genus» 
Baccharis  quibufdam ,  Chab.  3  27 .  Eupatorium  monta- 
nurm  verbafei  folio ,  vulgarihs  Baccharis  diüum ,  Hift. 

.  Oxon.  3.  99.  Conife. 

Quelques-uns  l’appellent  Baccar .  . 

La  conife  eft  une  plante  odorante  dont  on  fait  des  guir¬ 
landes.  Ses  feuilles  font  rondes ,  &  d’une  groflèur 
moyenne  entre  celles  de  là  violette  &  du  bouillon.  Sa 
tige  eft  anguleufè,  de  la  hauteur  d’une  coudée,  quel¬ 
que  peu  rude,  &  garnie  de  quelques  rejettons.  Les 

.  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre  tirant  furie  blanc,' 
&  odorantes.  Les  racines  font  fêmblables  à  celles  de 
l’heliebore  blanc ,  &  ont  la  même  odeur  que  la  canelle. 


•me.  Miller ,  Bot.  Offic. 

îous  apprenons. d’Ariftophane,  de  Pline  &  d’Athenée  * 
que  les  anciens  poffédoient  un  onguent  très-précieux 
qu’ils  appelloient  iç ,  à  caufe  fans  doute  que  cet- 


it.  Héfychius  dit  qu’on  l’ap] 
rthe  &  onguent  Lydien ,  &  ( 


rapporte,  Obferv.  429.  dans  lequel  au  rapport  d’Hip- 
.  pocrate ,  on  fentoit  une  dureté  dans  les  inteftins  &  dés 
douleurs  dans  le  bas- ventre.  Il  confeille  à  la  malade  de 
fe  coucher  fur  le  côté  le  moins  affe&é,  &  d’y  appliquer 
cet  onguent  (  P>dxx^ivj  ou  cé  qu’il  appelle  de  l’huilè 
blanche.  Il  parle  encore  de  cet  onguent  dans  un  autre 
paflàge  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes. 
BACCHICA.  Le  même  qu’hedera,  le  Itéré.  Blancard. 
BACCHUS ,  Vin.  C’eft  encore  une  efp'ece  de  poiffon 
,  qui  ne  différé  point  du  mulet.  Castelli. 

BACCINIA.'  V oyez- Vaccinia.  Blanoard. 

BACHARIS ,  le  même  que  Baccharis. 

BÂCILLUM ,  eft  un  petit  bâton  ou  tout  ce  qui  en  a  la 
figure.  On  donne  lé  nom  de  bacilla  ou  de  bacilfi ,  quoi- 
qu’improprement ,  à  Une  efpece  de  trochifquè  com¬ 
posé  de  drogues  pectorales ,  qui  a  la  forme  d’un  petit 
bâton.  Oh  appelle  encore  ainfi  plufiêurs  inftrumens  dé 
fer  dont  onfefèrt  dans  la  Chymié  &  qui.ont  la  même 
figure. 

Les  Aves  CyprU  ou  chandelles  parfuihées ,  reçoivent  au£5  - 
ce  nom  â  caufe  de  leur  figure. 


BALÆNA,  Baleine.  BaUna,  Offic.  Recch.  Hift.  Mex. 
5  <58.  Balana  vidgarïs ,  Aldrov.  de  Pifc.  <588.  Jonf.  de 
Pifc.  1 52.  Gharlt.  Pifc.  4 6.  BaUna  vulgaris  edentula , 
dorfo  non -pinnàto ,  Ràii  Sÿnop.  Pifc.  6.  BaUna  major  , 
laminas  in  ' fuperiore  maxilla  habens ,  brpennis ,  fiftula 
carens ,  Sib.  Phàl.  27.  BaUna  vulgo  diiïa five  mujculus , 
Rondei.  de  Pifc.  1.  475.  Balana  vulgo  âïcla  five  myftl- 
cstus  Arijloiclis ,  mufculus  PJinii ,  Gefn.  de  Aquat. 
ï  14.  Cetus  ,  ScKrod, 

Schroder  prétend  que  là  graifie  de  baleine  eft  un  excel- 


La  baleine  eft  le  plus  gros  de  tous  les  poifîônsqui  fe  trou¬ 
vant  dans  la  mer  du  Nord,  puifqu’ils’eft  vu  à  Paris  en 
H558.  le  fquelette  d’un  de  ces  poiffons  dont  le  crâne 
.  éroit  de  feize.à  dix-fept  piés  ,  pefant  quatre  mille  fix 
cens  livres,  les  mâchoires  de  dix  piés  d’ouverture ,  & 
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pefànt&humide  :  c’eft  à  quoi  contribuent  la  quantité 
des  principes  fubtils ,  actifs  ,  calybés ,  qui  eft  pour 
lors  beaucoup  plus  grande  dans  ces  eaux,  &  la  force 
que  reçoivent  les  fibres,  de  la  froideur,  de  la  sérénité 
&  de  la  séchereffe  de  l’air.  Mais  la  principale  obferva- 
tionque  je  veux  que  l’on  tire  des  expériences  dont  fai 
parlé,  eft  que  ce  principe  calybé  eft  fi  délié ,  fi  fubtil, 

eft,  de  quelques  minutes ,  Ü  s’évapore  à  travers  le  lie- 
.ge&  le  verre  -,  &  qu’il  peut  retenir  pendant  un  tems 
confidérable ,  par  la  feule  actionde  l’air  qui  l’environ¬ 
ne  ,  î es  propriétés  &  fà  gravité  Ipécifique.  Oü  voit  par¬ 
la  comment  on  peut  faire  pafler  ce  remede  calybé  fi 
ïùbtil  &  fi  volatil  de  l’eftomac  jufques  dans  les  nerfs 
les  plus  reculés  en  aufîï  peu  de  tems  &  avec  autant  de 
promptitude  qu’on  le  veut.  L’eau  élémentaire  ainfi  ai¬ 
guisée  produit  cet  effet  beaucoup  plutôt  qu’aucune  au¬ 
tre  préparation  artificielle  du  fer ,  &  devient  par-là  un 
remede  admirable  dans  le  relâchement  des  nerfs  &  les 
maladies  nerveufes-,  à  quoi  les  eaux  de  Bath  animées 
.par  ce  principe  calybé  ,  fubtil  &  pénétrant,  contri- 


BAL 
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les  fluides ,  lever  les  oh-,  _ x _ _ _  , 

rendre  la  transpiration  plus  libre ,  &  fortifier  les  fibres, 
eft  capable  de  contracter  ce  qui  eft  réiâché  &  de  rélâ¬ 
cher  ce  qui  eft  contracté.  Que  ces  effets  forent  appro¬ 
priés  à  la  nature  des  eaux  de  Bath ,  c’eft  ce  que  je  crois 


plus  petits  vaiffeaux  ,  comme  on  l’a  dit  au  fujet  des 
bains.  La  petite  quantité  de  fer  qui  s’introduit  dans  le 
corps  par  ce  moyen,  paroît  en  général  fùffifantepour  | 
les  befoins  de  la- nature  :  mais  dans  certaines  maladies  ! 
chroniques  on  peut  l’augmenter  par  de  plus  grandes 
dofes  de  fer  artificiel ,  après  que  celui  qui  eft  contenu 
naturellement  dans  ces  eaux  a  préparé  les  voies.  En 
effet,  il  eft  beaucoup  plus  sûr  &  plus  prudent  lorfqu’on 
•emploie  le  mars  &  les  amers ,  de  commencer  par  'des  : 
petites  dofes ,  &  de  les  augmenter  à  mefùre  que  le 
.  pouls  8c  les  forces  augmentent ,  Sc  qu’on  s’apperçoit 
que  ces  remedes  ont  perdu  de  leur  efficacité  par  le  fré¬ 
quent  ufàge  qu’on  en  a  fiait.  Je  me  fôuviens  d’avoir  ob- 
lervë  dans  quelques  ordonnances  du  Docteur  Raddiff 
.  qu’il  donne  quatre  ouçinq  gouttes  de  tei  nture  de  mars 
de  Mynficht ,  avec  quelques  gouttes  d’élixir  de  pro- 
,  priété ,  dans  de  l’eau  fimple ,  comme  un  amer  caly- 
.  béfmëme  aux  perfonnes  parvenues  à  la  maturité  de 
l’âge.  J’avois  blâmé  cette  méthode  dans  les  premières 
.  Gbfervations  que  je  donnai  :  mais  j’ai  eu  raifon  dans 
.  la  fuite  de  condamner  la  précipitation  de  mon  juge¬ 
ment  ,  8c  de  reconnoître  que  c’eft  agir  avec  beaucoup 
de  prudence  que  de  commencer  par  des  petites  dofes 
dans  certaines  maladies. 

V-  paroît  difficile  de  ceficevoir  comment  la  même  eau 
chaude  peut  relâcher  les  fibres  contraâées ,  comme 
dans  la  goûte  &  le  rhumatifme,  &  contra&er  &  refièr- 
— :r  celles  qui  font  relâchées ,  comme  dans  la  paralyfie 


ibres.  On  ne  fàuroit  cepen¬ 
dant  douter  que  cela  n’arrive  dans  les  cas  dont  je  viens 
de  parler,  &  dans  plufieurs  autres  où  il  eft  queftion  de 
contraction  &  .  de  rélaxation.  Pour  éclaircir  cette  ma- 

tion  &  rélaxation.  Tous  les  fluides  du  corps  humain 
étant  enfermés  dans  des  vaiffeaux,  la  contraétion  ne 
;ipeut  venir  que,ou  du  fàng  &  des  autres  fluides ,  (  quelle 
que  foitla  caufe  du  mouvement  des  mufcles) 

que  leur  vifcofité  s’oppofe  à  leur  cours  en  obfti - 

ïes.paflàges  ;  ou,  de  ce  que  lafùbftance  du  müfcle  eft 
offensée  par  quelque  caufe  externe,  ce  qui  le  rend  plus 
tendu  &  plus  fepme  &  l’oblige  à  fe  contracter.  La  ré¬ 
laxation  eft  occafionnée  par  une  obftruction  des  nerfs 
ou  des  vaiflèaux  qui  tranfportent  les  fluides ,  qui  les 
empêche  d’arriver  jufqu’aux  mufcles ,  comme  cela  pa¬ 
roît  dans  la  paralyfie  &  l’atrophie  nerveufe  des  meir 
bres  ;  de  forte ,  que  dans  ces  deux  cas ,  les  obftruc 
rions  font  la  caufe  de  la  contraétion  &  de  la  rélaxa¬ 
tion.  C’eft  pourquoi  tout  remede  qui  peut  diffoudr 


Si  l’on  demande  dans  quels:  w 

eaux  de  Bath  peuvent  être  fàlutaires  :  il  fera  aisé  d’y 
répondre  par  ce  que  nous  allons  dire,  fàvoir,  qu’elles 
doivent  faire  beaucoup  de  bien  dans  tous  les  cas  où  le 

-  mars  &  le  fbufre  en  font-j  c’eft-à-dire ,  dans  la  plupart 
des  maladies,  chroniques.;  de  quelque  efpece  qu’elles 
foient.  Dans  les  maladies  aiguës  &  inflammatoires, 
dans  toutes  celles  où  le  pouls  a  beaucoup  de  force  &  de 
vitéffe,les  eaux  minérales  ni  les  remedes  calybés  ne 
fàuroient  être  convenables  :  mais  dans  tous  les  autres 
cas,  X  fi  l’on  en -excepte  ceux  ôùily  a  hémorrhagie*) 
elles  font-rron-feulement  sûres  ,  mais  extrêmement 

fùrtout ,  dans  la  cachexie ,  le  fcorbut ,  le  calcul ,  le  rhu- 

-  matifme  &  la  jauniflè ,  dans  les  affections  hypocondria¬ 
ques  8c  hyftériques  ,  lés  vapeurs  &  la  mélancolie,  dans 
la  paralyfie,  l’épilepfie  &  autres'  maladies  céphaliques 


/eufles ,  dans  celles  de  l’eftomac  8c  desinteftins, 
les  obftructions  du  foie  8c  de  la  véficule  du  fiel;  les  pa¬ 
ies-couleurs  ,  laftérilité  &  la  foibleffe  qui  fuit  l’accou¬ 
chement;  dans  la  fùppfeffion  des  réglés  8c  les  au 


i  une  perfonne  d’un  tempérament  foible  8c  délicat,  af¬ 
fligée  des  douleurs  &  des  inquiétudes  inséparables  de 
quelqu’une  des  maladies  chroniques  dont  nous  venons 
de  parler,  fans  que  fès  vifcerés  foient  endommagés, 

”  avoit  à  choifir  un  lieu  en  Angleterre  où  elle  voulût 
paffer  fa  vie  commodément  8c  agréablement,  en  pre¬ 
nant  à  la  fois  tous  les  avantages  du  lieu' ,  lafalubrité 
des  eaux,  tant  pour  recouvrer  l’appétit  qu’on  a  perdu, 
&  ce  qui  n’eft  pas  peu,  la  liberté  &  la  gaieté  de  l’dPf  . 
prit,  la  vie  réglée ,  là  bonté  des  àlimens,  la  chaleur,  la 
propreté 8c les  commodités  dû  logement,  la  fraîcheur, 
&  la  ferenité  de  l’air,  la  facilité  des  amtifemens  8c  l’a-4 
vantage  de  converfer  avec  qui  l’on  veut  f  en  prenant; 


dis-je ,  tous  ces  a.' 


fois ,  j’ofe  affürer  après 


années,  fans  craindre 


_ de  flaterie  ou  d’être  contredit ,  que  c’eft 

a  Bath  qu’on  doit  fe  fixer. 

Quelques  perfonnes  qui  mènent  une  vie  frugale  8c  réglée 
croyent  qu’en  buvant  Amplement  ces  eaux  pendant 
quelque  tems  ,  fans  prendre  aucun  autre  remede  ni 
avant  ni  après ,  c’en  eft  affez  pour  être  guéries  des  ma- 
ladies  chroniques  dont  elles  fbrit  affligées:  mais  elles 
apprennent  bien-tôt  à  leur  dépens ,  fi  leur  maladie  eft 
autre  qu’un  fimple  défaut  d’appétit ,  qu’on  ne  doit  ja¬ 
mais  prendre'  les  eaux  de  Bath  fans  avoir  auparavant 
débarraffé  Peftomac  8c  les  inteftins ,  de  peur  que  l’üfa- 
ge  continuel  de  ces  eaux  venant  à  délayer  les  impure¬ 
tés  adhérentes  aux  parois  des  vaiffeaux  lactés ,  ne  les  t 
oblige  à  s’infinuer  dans  le  fàng.  Elles  ne  doivent  pas 
non  plus  s’attendre  à  être  guéries  de  certaines  maladies 
chroniques,  furtout  lorfqu’elles  font  invétérées,  fkns 
le-fecours  des  remedes  qui  paflent  pour  fpécifiques  dans 
ces  fortes  de  cas ,  &  auxquels  les  eaux  de  Bath  four- 
niffent  un  véhicule  auffi  agréable  qu’efficace.  Car  c’eft 
être  prudent  que  d’employer  toutes  les  forces  dont  on 

loutable  que  l’eft  une  maladie  chronique. 


Il  eft  impoffible  de  déterminer  au  jufte  la  quantité  d’e^u 
de  Bath  qu’il  eft  à  propos  de  boire  tous  les  jours  :  on 
doit  fe  régler  en  cela  fur  l’état  du  malade  8c  la  nature 
de  fa  maladie.  Les  perfonnes  dont  le  corps  eft  fort, 
plein  &  replet ,  fupportent  une  plus  grande  quantité 


.  \  . 


*  Dans  les  hémorrhagies  qui  font  occafîonnées  par  des  obf  peut-être  le  plus 

trustions ,  les  remedes  calybés  employés  prudemment ,  peu-  J - ’ - J" 

yent  être  d’une  grande  utilité  en  en  détruifent  la  çaufe.  C’eft 


des  réglés  produit  par  les  obftruéüons  de  la  nu 


'écoulement  immodéré 
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tJ  is  plus  que  les  vie  _ 

_es  fibres  font  fortes  &  fermes ,  plus  qu _ a _ 

ont  foibles 8c  relâchées;  ceux  qui  ont  la  gravelle  ou  un 
rhumatifme,  plus  que  ceux  dont  les  organes  de  la  .di¬ 
geftion  font  dérangés  ,  ou  qui  font  fujets  à  des  foi- 
blefTes  foorburiqt 
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ral„il  foroit  à  fouhaiter  que  « 
pour  leur  fonte,  buffent  moi 

plus  long-rems  l’ufoge  dans  les  maladies  chroniques. 
Je  crois  que  l’on  peut  avancer  en  toute  fureté  quetou- 

d’Angleterre  dans  la  matinée,  hué  dans  de*ix  heures 
de  tems  ,  denfopinte  toutes  les  demi-heures  eft  plus 
qu’il  ne  faut. 

Tout  le  monde  peut  s’appercevoir  qüe  cette  quantité  eft 

ceux  qui  boivent  les  eaux  minérales.  Une  plus  forte 
dofo  ne  fort  qu’à  diftendre  &  relâcher  les  paîïàges  ali¬ 
mentaires,  qu’à  fo  frayer  un  chemin  dans  les  vàiflèaux  j 
les  plus  grands  &  les  plus  ouverts ,  8c  à  pouffer  le  fong  ! 
à  travers  les  rameaux  &  les  anaftomofos  des  plus  gran¬ 
des  veines  Sc  arteres ,  où  les  obftru&ions  &  les  matiè¬ 
res  peccantes  font  moins  fréquentes  ,  tandis  qu’elle 
laiffe  les  plus  petits  vaiffeaux  capilaires  dans  l’état  où 
ils  étoient,  quoique  ce  foit  dans  ces  vaiffeaux  qu’èft.  le 
plus  grand  danger. 

Le  célébré  Do&eur  Keil  a  prouvé  d’une  maniéré  éviden¬ 
te  que  le  moyen  le  plus  court  d’altérer  la  maffe  du  fong 
parle  focours  de  ces  eaux  minérales,  eft  de  les  boire 
peu  à  peu  &  à  fréquentes  reprifos.-  Dans  la  plupart  des 
maladies  il  fuffit  dune  pinte  le  matin,  &  même  d’une 
demi-pinte  pour  les  perfonnes  dont  le  tempérament  eft 
affoibli ,  les  organes  de  la  digeftion  dérangés  &  qui  ont 
delà  dilpofîtion  à  vomir.  Quelque  quantité  d’eau  qu’on 
prenne,  il  vaut  toujours  mieux^que  ce  foit  à  petites  do- 
fos  &  par  intervalles  raifonnables ,  pourvu  qu’on  ne 
laiffe  pas  paffer  la  matinée.  L’eau  de  Bath  que  l’on  boit 
aux  repas  contribue  autant  à  la  cure  que  l’autre,  quoi-' 
“que  froide  ,  pourvu  qu’elle  foit  récente  &  qu’elle  ne 
foit  point  dépouillée  de  fos  principes.  Les  prifos  de 
l’après  midi  &  du  foir  font  plus  arbitraires,  &  c’eft  au 
malade  à  en  déterminer  la  quantité ,  ftiivant  qu’ils’ap- 
perçoit  qu’elles  conviennent  plus  ou  moins  à  fon  ef- 
tomac.  Lorfque  la  dofo  du  matin  n’a  point  été  trop 
forte/elles  ne  peuvent  que  lui  faire  du  bien,  pourvu 
que  la  quantité  en  foit  proportionnée  à  celle  du  matin , 
&  qu’on  ne  les  prenne  que  fur  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  foir ,  &  deux  ou  trois  heures  après  fouper ,  ces  tems 
étant  les  plus  propres  pour  aider  la  digeftion  8c  entraî¬ 
ner  ce  qui  peut  refter  des  alimens  dans  l’eftomac.  Rien 
n’eft  plus  néceffaire  dans  le  cours  de  l’ufoge  de  ces 
eaux  que  de  le  commencer  à  propos  ;  c’eft  à  l’expé¬ 
rience  &  à  la  prudence  du  Médecin  à  en  fovoir.propor- 
tionner  les  préparatifs ,  la  dofo  &  les  remedes  que  l’on 
"  doit  prendre  après  à  la  maladie  &  à  la  conftitution  du 
malade  ;  ces  chofes  une  fois  posées ,  le  malade  ne  peut 
manquer  d’en  reffentir  les  bons  effets. 

Il  n’eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  la  foifon  la  plus 
propre  pour  boire  les  eaux  de  Bath,  que  le  tems  le  plus 
propre  à  produire  les  maladies  chroniques  :  générale¬ 
ment  parlant,  la  plupart  des  maladies  chroniques  ré¬ 
gnent  au  printems  &  en  automne ,  &  c’eft  dans  ce  tems- 
la  qu’on  a  coutume  de  venir  aux  eaux  de  Bath.  Mais 
ces  eauxfont  toujours  les  mêmes ,  &  l’on  ne  s’eft  jamais 
apperçu  que  le  tems  ni  les  foifons  y' apportent  aucun 
changement  3  quoique  les  variations  de  l’air  &  des, foi¬ 
fons  influent  quelque  peu  for  leurs  qualités  fonfibl  - 
Ceux  qui  les  prennent  depuis  long-tems  en  difoon; 
nuent  quelquefois  l’ufoge  dans  le  fort  de  l’été  :  mais 
y  en  a  un  grand  nombre  d’autres ,  ceux  principalemt-  - 
qui  font  d’un  tempérament  froid  &  délicat,  qui  s’en 
trouvent  fort  bien  dans  ce  tems-là.  Elles  valent  mieux 
pour  quelques-uns  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hi¬ 
ver  ,  leur  chaleur  foppléant  alors  à  l’incîemence  de 
l’air.  D’ailleurs  elles  paffent  beaucoup  mieux  lorique 


les  fibres  font  râcônrcies  par  le  froid  extérieur  -,  c~ 
rend  la  circulation  plus  prompte  &  plus  forcé,  C’eft 
donc  lacoutume  8c  les  commodités  qui  proviennent  des 
circo'nftances  extérieures ,  plutôt  que  là  nature  de  ceà 
eaux  8c  les  eifots  qui  en  réfoltent  qui  obligent  à  les 
prendre  dans  une  foifon  plutôt  que  dans  une  autre.  Il 
eft  àüffx  difficile  de  déterminer  le  tenis  pendant  lequel 
on  doit  les  prendre ,  que  de  fixer  la  durée  de  lâ  mala¬ 
die  chronique  qui  obligé  de  recourir  à  ce  remede  :  s’il 
eft  vrai ,  comme  ou  n’en  fouroit  douter  qu’elles  foient 
de  la  nature  des  altérans,  On  doit  les  continuer  juiqu’à 
ce  qu’on  en  foit  dégoûté,  ou  que  la  maladie  cefïè.  Cé 
tems  doit  être  proportionné  à  la  nature  &  à  l’opiniâtre- 
té  de  la  maladie.  Celle  qui  eft  héréditaire  en  demande 
plus  que  celle  qui  eft  accidentelle;  &  celle  qui  eft  in¬ 
vétérée  plus  que  celle  qui  eft  légère;  les  maladies  ner- 
veufos  plus  que  celles  qui  ont  leur  fiége  dans  la  mafle 
du  fong.  Une  Dame  d’un  tempérament  languiffant, 
foible&  hyftériqüe,  ayant  demandé  au  célébré  Syden¬ 
ham  ,  âinfi  que  je  l’ai  appris  dé  lui-même ,  combien  dé 
tems  elle  pouvoir  prendre  le  mars  en  foreté ;  il  lui  ré-  ' 
pondit  qu’elle  pouvoir  le  prendre  trente  ahs  de  fuite,  8c 
,  fopposé  que  fa  maladie  continuât.  Cetté 
11  ‘  '~>e  que  fi  l’on  demandoit  com- 


ture  s’en  trouve  aùffi-bien ,  que  du  boiré  &  du  manger 
lorfqu’on  a  faim.  Je  foi  que  l’on  doit  changer  de  reme¬ 
des  dans  les  maladies  chroniques,  loriqu’ils  néprodui- 
fent  plus  aucun  effet  pour  être  devenus  trop  familiers  ; 
de  même  que  l’oii  doit  changer  d’aliment  lorfqu’on  en 
eft  dégoûté.  Mais  cela  n’a  aucun  rapport  à  la  queftioii 
proposée ,  dans  laquelle  on  foppofo  que  les  eaux  n’ont 
rien  perdu  de  leur  efficacité ,  8c  qu’on  s’en  trouve  de 
plus  en  plus  foulagé.  Cela  fopposé ,  il  n’y  a  point  de 

bues  pendant  plufieurs  années  avec  fuccès ,  & 
qui  ne  fouroient  vivre  ni  fo  bien  porter  fons  en  ooire  , 
comme  cela  paroît  par  les  familles  qui  fefont  établies  à 
Bath  pour  être  plus' à  portée  d’en  faire  ufoge.  Tant  que 
la  principale  maladie  ou  celle  qui  fort  pomme  de  bafé 
aux  autres ,  fobfifte  en  quelque  degré ,  &  que  l’on  re¬ 
çoit  du  foulagement  de  ce  remede,  il  faut  le  conti¬ 
nuer,  mais  dans  tout  autre  cas,  il  eft  plus  sûr  d’y  re- 


,  ou  qu’elles  ne  pro< 
:ndoit.  Quelques  perfonnes 


On  a  prétendu  que  lés  eaux  de  Bath  prifos  trop  long-tems  » 
dilpofont  aux  fievres  &  aux  maladies  inflammatoires  ï 
en  enrichiffant ,  échauffant  &  exaltant  le  fong  :  mais 
cette  obje&ion  fobfifte  avec  toute  fo  force  à  l’égard 
des  meilleurs  alimens  &  des  remedes  les  plus  efficaces. 
Le  plus  sûr  eft  de  faire  ufoge  de  cette  modération  8c 
de  cette  tempérance  fi  néceffaire  en  toutes  chofes  pour 

ces  eaux  quand  on  ne  s’en  font  plus  de  befoin  :  mais 
tant  que  la  maladie  chronique  continue ,  il  n’eft  pas  à 
craindre  qu’on  for-enrichiffe  le  fong  en  les  prenant ,  le 
cas  dont  nous  parlons  foppofont  tout  le  contraire ,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  refte  une  certaine  vifeofité  &  une  acri¬ 
monie  dans  le  fong  &  les  humeurs  :  on  ne  doit  donc 
point  appréhender  cet  effet  tant  que  la  maladie  origi¬ 
naire  fobfifte  :  mais  lorfqu^on  a  été  affez  heureux  que  - 
d’en  être  délivré,  il  faudroit  être  plus  qu’imprudent  * 
pour  fo  jouer  des  remedes  ,  de  quelque  efpece  qu’ils 
foient.  Il  éft  vrai  que  peu  de  perfonnes  font  dans  ce 
cas  ;  &  lorfque  j’en  ai  trouvé,  je  leur  ai  cqnfeillé  de* 

la  raifon  que  le  meilleur  médicament  de- 
lorfqu’il  eft  inutile.  La  plupart  des  ma- 
lues  pour  la  cure  defquelles  on  ordonne 
les  eaux  de  Bath ,  font  de  l’elpece  froide,  Sc  foppofont 
le  fong  gluant ,  pauvre  &  dénué  d’elprits  ;  de  forté  que 
tant  que  la  maladie  dure,  on  ne  doit  pas  craindre  de 
trop  enrichir  ou  de  trop  exalter  le  fong  ;  fopposé  même 
que  cela  arrivât,  il  foroit  aisé  d’y  remédier  par  la  foi- 


îede,  par  la  r 


tjet,  &  qui  confervera 
>n  nsen  ôte  peint  ie  p< 
ê  de  la  grande  fragili 
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prits  vineux,  ftomachiqnes  8e  céphaliques.  Il  donne 
encore  un  goût  extrêmement  agréable  aux  potions  Sc 
mélanges.  En  diftillant  le  baume  du  Pérou  avec  le  ré¬ 
frigérant,  il  donne  à  Peau  dans  laquelle  il  tombe,  une 
odeur  agréable,  &  la  rend  encore  diurétique  &  amie 
des  nerfs.  Cette  eau  bue  copieüfêmenr ,  eft  d’tine  uti¬ 
lité  admirable  dans  les  maladies  chroniques  qui  naif- 
fènt  du  vice  fcorbutique  &  de  la  foibleffe  des  nerfs. 
Une  chofe  qui  mérite  d’être  remarquée ,  eft ,  qu’on 
trouve  fur  la  furface  de  cette  eau  une  huile  douce  éthé- 
’incorpore  très-promptement  avec  l’efprit  de 


BAL 


vin  rectifié. 


Balfamum  Peruvianum  album  ,  feu  ftyràx  alba  , 
Med.  18.  Huaconex  vel  Balfamifera ,  n.  Hem. 
Balfamum  album ,  Park.  Theàt.  1 570.  Balfamun 
ruviànum  album  >  GeofF.  Tract.  349.  Dale. 


Balfamum  Peruanum  ,  Offic.  înd.  Med.  17.  Mont 
Exot.  12.  Balfamum  Peruvianum  nigrum,  Park.Theat 
:  1570.  Balfamum  ex  Peru,  J.  B.  1.  204.  HoitzMoxïtl 
feu  arbor  Batfami  Indici ,  five  Balfamifera ,  lie 


„  m  Hutzj>clntl ,  Laet.  Ind.  Occid.  224. 

Marcg.  137.  Cabureiba  Pifon ,f  Edit.  1648.  )  57.  Ca- 
<  bureiba  five  Balfamum  Peruvianum  ,  ejufd.  (  Edit. 
i657.)u9.Da 


e  baume  noir  du  Pérou  eft  d’une  nature  chaude  Sc  forti¬ 
fiante  ;  il  conforte  le  cerveau  Sc  le  genre _ , 

eft  utile  dans  l’afthme .  la  colique ,  Sc  les  douleurs  de 
Teftomac  8c  des  inteftitts.  Employé  extérieurement ,  il 
fortifie  les  nerfs ,  guérit  la  crampe  8c  toutes  fortes  de 
,  les  contraâions  des  nerfs  Sc  les  maux  de 
Il  eft  bon  pour  les  coupures  Sc  les  plaies 
LER.&tf.O#. 


récentes.  Miller  , _ M-- 

Pomet  nous  apprend  que.  les  Portugal 
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Sc  fûbtil  de  là  maniéré  5 

ment  deux  parties  de  ce  baume  avec  une  partie.de  fel 
de  tartre ,  au  moyen  de  la  trituration  &  de  la  léviga- 

fofes.  J’ai  enfuite  diftilé  ie  tout  par  un  alembic,  placé 

entretenant  avec  foin  le  feu  dans  un  degré  convenable* 
j’ai  tiré  toute  la  liqueur  jüfqu’àficcité.  Ce  procédé m’â 
donné  un  efprit  d’üne  odeur  pénétrante  8c  d’un  goût 
fort  agréable ,  mais  beaücoup  plus  recommandable 


•  pénétrante  & 

par  les  qualités  analeptiques  &  corroborantes,  j  aiaurn 
remarqué  que  cet  efprit  eft  extrêmement  diurétique  ; 
ce  qui  le  rend  propre  à  prévenir  les  concrétions  fàblo- 
heufes  &  pierreules  qui  fe  forment  dans  ies  petits 
vaiffeaux  de  la  fubftance  tubulée  des  feins.  Une  drag- 
mede  cet  efprit ,  mêlée  avec  trois  onces  de  jülep  dé 
rofes,  fe  convertit  eh  un  frop  balfamique  d’une  effi¬ 
cacité  finguliere  ,  &  qui  eft  préférable  à  tous  lés  firops 
à  câufe  du  goût  agréable  qu’il  communique  aux  riié- 


Troifiemement ,  il  ÿ  a  déjà  plufieurs  années  que  je  mé 
fers  d’ün  efjprit  balfamique  volatil,  que  je  prépare  eri 
verfânt  de  l’efprit  de  vin  rectifié  fur  un  mélange  de 
parties  égales  de  fel  volatil  d’ivôiré  ,  de  fel  de  ta 


r  du  Pérou.  Cet  efprit ,  par  la 
réfolutive  Sc  diaphorétique  qu’il  poffede ,  &  pai 


i’ef-  4 


ladies  auxquelles  les  perfonnes  d’iin  tempérament  . 
froid  font  fujettes  ;  puifqü’il  augmente  le  mouvement 
du  fàng  &  dès  humeurs ,  &  rend  la  trànfpiration  plus 
abondante.  Je  ne  crains  pàs  même  d’avancer  qu’il  eft 
préférable  à  l’efprit  de  bufiius ,  ou  à  l’efprit  bàlfamiquei 


l’efprit  de  biijfius ,  ou 
Obf.  Phyfico-Chym. 

Maniéré  défaire  le  baume  artificiel  du  Pérou, 

}  Ae  chaque  une  liv 


ez  térébenthine fine , 


ixHollan- 


L’ode 


pénétrante  &  le  goût  aromatique  du  baume  du 
Pérou ,  fuffifent  pour  nous  convaincre  qu’il  poflède 
des  qualités  efficaces.  On  ne  l’employoit  d’abord  qu’ex- 
térieurement  :  mais  dans  la  fuite,  quelques  Chymiftes 
&  quelques  Médecins  ont  commencé  ale  donner  inté- 

ou  le  faifant  diffoudre  dans  de  l’efprit  de  vin  reélifïé. 
On  l’incorpore  fouvent  avec  du  fucre ,  ou  telle  autre 
drogue  que  l’on  juge  pouvoir  fàtisfaire  à  l’intention 

i  peut ,  par  le  moyen  de  la  Chymie ,  en 
îdes  plus  puiflàns  &  beaucoup  plus  ef¬ 
ficaces  ,  je  vais  rapporter  les  procédés  auxquels  je  l’ai 


Mais  < 


îû  le  diftilânt  avec  Je  l’eau  corn 

odorante ,  dë  couleur  rougeâtre ,  &  tout-à-fait  exemp¬ 
te  d’empyreume.  Mais  il  eft  bon  de  remarque 
demi-livre  de  baume  donne  â  peine  demi-once  de 
huile ,  qui,  pour  pouvoir  fe  diffoudre  dans  de  l’efprit 

diffout  dans  de  l’efprit  de  rofes  rectifié ,  on  le  A1 
avec  fuccès  avec  l’efTence  d’ambre ,  de  fuccin  &  d 
d’aloès,  dont  il  augmente  beaucoup  la  vertu  balfàL.  x 

la  foibleffe  du  fÿfteme  nerveux. 

Secondement ,  j’ai  tiré  du  baume  du  Pérou  un  efprit  pur 


labdanum  * 
gomme  élemi  > 
fleurs  de  lavande  * 
mufcdde, 

fois^aÜs, 


benjoin , 
fiorax? 

Bf- 


Il  faut  puivérifer  groffierement  toutes  les  drogues  ci-de'f- 
fus ,  enftïite  faire  liquéfier  fur  le  feu  la  térébenthine  f 
le  galipot ,  la  gomme  élemi  &  l’huile  de  ben,  &  lor£ 
qu’elles  f  "  r 


o  ,  ia  gomme  élem 
pi’elles  font  fondues ,  y  incorporer  la  poudre; 

te  pâte  eft  faite,  11  faut  la  m 
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Ch  peut  dose  af&rer  que  les  aromaî 


;plusTolide 


huile  de fajfafras,  dix  gouttes. 

■ès  avoir  préparé  cés  drogues  comme  il  faut,  faites-en 

es  effets  admirables  dans  la  gonorrhée.  ; 
balfàmiques  font  encore  des  pe&oraux  excellent,  eft 
e  qu’ils  lèvent  lesabftrü  fiions  des  poumons,  faciii- 
eut-  l'expectoration ,  &  fortifient  les  véficules  pul- 


"Il  eft  quelquefois  néceflàire  dafls  là  cure  des 
d’avoir  égard  aux  forces  du  malade  ;  car  rien 

fanté  que  de  les  trop  abbattre.  E  faut  donc  < 
les  analeptiques  ,  &  entre  .autres  -le  fiûvant 

Mêlez  quantités  égales  d’efprit  de  Baume  du  Péri 
d’epnce  d’amlre  &  de  nrnfc,  préparée. 

Ajoutez-y  quelques  gouttes  £huile  de  canelle. 


•■£ autres fcmblahles. 


i  des  fels  volatils  Huileux,  &  l’e 
■oduifent  des  effets  admirables  1 
yer  à  propos.  On  peut ,  fi  l’on  v 


de  fenouil. 


‘  de  mente,  .  r  de  chaque,  dix  goût- 

de  macis ,  8c  f'  tes; 

degirop,  J  , 

Ce  remede  eft  bon  pour  fortifier  l’eftomac,  Strétablirle 
ton  des  fibres  des  inteftins.  L’elixir  ftomacal,  dont  le 
célèbre  Michaélis  de  Leipficfaifôit  un  fi  grand  ufâge , 
étoit  entièrement  composé  de  drogues  baliamiques.  Je 
les  emploie  pour  là  même  raifijn  dans  la  compofition 
de  mon  Elixir  lalfamique ,  dont  on  peut  voir  la  def- 


r  la, meilleure  myrrhe. 


d’employer  les  baliamiques.  Une  dragme  de  la 


l’on  pniflè  employer  pour  lârisfair 

e  à  cette  efenccs  des  h  atones  delà  ] 

? 

?  égale  ePeJprit  de  7TÏaliic% 
t  de  baume  du  Pérou, 

\  de  Copahii. 

I  duPérou, 

cjfcnccsdes 

‘  ( 

boisfudorifiquès,  ' 

de  chaque  >  demi*. 

\  y  ■ 
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'2e  î ms^Ee'i' 
de  gamme  éUm, 
debateme  duFértni, 


•.  de  régltjfe  9 


On  y  ajoute  quelquefois  du  miel  dont  l’efficacité  eft  sdj 


elques  gouttes  d’huile  de  fajfafra 


Il  ne  faut,  pouf  eonnoitre  l’eftime  que  les  Anciens 
avoient  pour  les  baumes  composés,  que  lire  l'Ouvrage 
■"  de  Conrad-  Gefher , Intitulé.  Tkefaurus  de  Remédiés  Jè- 
cretis ,  où  il  propofe  un  grand  nombre  d’excellentes 


egles  pecbent  par  excès  on  par  défaut,  que 


'Mêlez. 


BAL 
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i  térébenthine  Baume  de  térébenthine. 


antir  de  cette  demiere  maladie.  H  ïatisfait  pareiile- 
aeat  à  tontes  les  indications  que  l’on  fo  propofo  de 
emplir  par  les  infufîons  des  bois.  Il  deflêche  &  diffipe 
iar  la  tranlpiration  infenfible  l’humidité  fùperflue.  Il 


entièrement  négligé  ce  remede  dans  la  pratique  ordi¬ 
naire  ,  &  qu’il  procure  cependant  du  profit  &  de  la  ré¬ 
putation  aux  Empiriques,  chez  quelques-uns  delquels 
il  pafle  pourun  focret  de  famille ,  de  même  que  V élixir 
de  fanté,  élixir  falutis ,  ou  élixir  de  Daffy,  &  quelques 
autres  que  l’on  a  dérobé  a  quelques  Auteurs  qui  ont 
écrit  {or  la  Medecine.  Quincy  ,  Difpenf. 


ouile  de  graine de  Un,  demi-pinte, 
verd-de-gris  en  poudre,  deux  gros  ; 


ez  de  la  réfine  ,  St  n  de.  chaque ,  demi-  f 

de  la  poix  de  Bourgogne,  J  livre ;  La 

de  la  cire  de  cordonnier  3  deux  onces,  . . 

de  la  cire  jaune,  quatre  onces , 

de  la  térébenthine  de  Venife ,  deux  onces,  Pre 

dufain-doux ,  ")  de  chaque,  uneli- 

du  heure  frais,  f  -  w; 

t ejfence  de  romarin ,  trois  ou  quatre  cuillerées . 


a  découverte  de  ce  eft  très-moderne ,  &  not 

Chirurgiens  en  font  un  grand  ulàge  dans  quelques  pan*, 
femens  particuliers.  Quincy  ,  Dijp.  Lond. 
a  compofition  de  ce  bairme  eft  quelque  peu  .différent^ 


baume  a  été  communiqué  à  M.  Duvemey  le  fils  , 
Dmme  un  grand  fecret,  fous  le  titre;  de  Baume  pour 
s  rhumatifmes ,  les  plaies  d3 armes  à  j eu  ,  &  les  ulcérés 
vec carie,  &c. 

int  de  s’en  forvir ,  il  faut  avoir  loin  de  lave?  la  plaie  ' 
u Pulcere  avec  düvin  chaud,  faire  enfuite  chauffer 
î  baume ,  en  verfor  dans  la  plaie  ou  l’ülcere  quelques 
outtes  aufli  chaudes  que  lé  malade  pourra  le  fouffiir ,  ' 
lettre  par-deflûs  un- morceau  de  gros  papier  fouple , 

:  l’envelopper  d’un  linge.  Mémoires  de  V  Académie, 


Balfamum  Samaritanum .  Baume  Samaritain. 

Trenezparties  égales  d’huile  commune  &  de  vin  ; 

Faites-les  bouillir  à  petit  feu  dans  un  vaiffeau  vemiffé 
jufqu’à  la  confomption  du  vin,  &  gardez  ce  bau¬ 
me.  Il  nettoie  &  confblide  les  plaies:  il  fortifie  les 
nerfs  St  réfout  les  catarrhes.  Ce  baume  a  pris 
fon  nom  du  Samaritain  de  l’Evangile,  qui  s’en 
foryit  pour  guérir  un  malade  tout  couvert  de 


Balfamum  viride  deterfivum.  -Baume  déterfif  verdj 

Pr  entz.de  Ÿ  huile  de  graine  de lin,  ->  de  chaque ,  unclij, 
de  l’huile  de  térébenthine J  vre  ; 
gommgélemi, 

huile  de  laurier ,  S  de  chaque ,  4  oms  % 

térébenthine  choifie,  J 
verd  de-gris  en  poudre,  une  once  5 

Mêlez  ces  drogues,  St  faites-les  fondre  à  petit  feu  en  Iei 
remuant  toujours ,  jufqu’a  ce  qu’elles  aient  acquis 
la  confiftance  du  baume.  S.  A. 


'alfamum  viride Metenfium,  feu  Dovmn&Feuillet. 
îmè  vert  de  Metz ,  ou  de  Mademoiselle  Feuilleta 

îz  huile  defemence  de  lin  tirée  ^ 

par  expreffion  ,St  >  de  chaque,  une  livre  { 

de  celle  d’olive,  S 

huile  de  laurier,  une  once, 
térébenthine  de  Venife,  deux  onces, 

[ez  ce  s  huiles  à  petit  feu;  St  quand  elles  ferontreï 


Balfamum  fulphuris  craffum.  Baume  épais  defoufre. 

Prenez  huile  de  graine  de  lin ,  ou  d? olive ,  une  livre, 
fleurs  defoufre,  quatre  onces", 

Faites-les  cuire  à  petit  feu  julqu’à  confiftance  de  baume , 
en  remuant  continuellement  la  matière.  Dijpen- 
fzire  d’Edimbourg. 


Ajoutez-y  de  V  huile  diJHlée  de  baies  de  genévrier",  va 

de  verd-de-gris ,  trois  dragmes ; 
d’aloès  fucotrin, deux  dragmes , 
de  vitriol  blanc ,  une  dragme  &  demie  i 
d’huile  de  girofle,  une  dragme  ; 


RE  MARQUES. 

On  pulyérifera  bien  fubtilement?  chacun  séparément 
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Baume  contre  la  goûte ,  de  Muller. 

Baume  anüpoiagrique  de  Philippe  Muller. 


Baume  apopUVüque  réformé. 

Baume  apopUSique  cPEamuller. 

Baume  d’Arcais. 

Baume  aromatique  de  Mynficht. 

Baume  ou  onguent  de  Empathie  de  Botes. 
Baume  de  hâ/ammeT 
Baume  bezjoardique. 

Baume  céphalique  d’ Angélus  Sala. 

B^Ze  Tchriftde  Paracelfe. 

Baume  de  Chrifl  de  Paracelfe  réformé. 
Baume  cordial  £  Angélus  Sala. 

Baume  cordial  de  Sennert. 


etC,. 


Baume  d’Italie . 

Baume  de  Jofeph  Balfame ,  Chevalier  de  Sainte  Croix . 
Baume  Hemefien . 


Baume  Magiftral  de  Bâtes.  . 
Baume  des  Médecins  de  Florence. 
Baume  admirable  de  Fuller. 
Baume  adrrûrabU  de  du  Renou. 


Baume  ouhuiletranquile  de  l’Abbé  Rouf  eau. 
Baume  de  Soliman. 

Baume  contre  la  convulsion  de  Mynjicht . 
Baume  de  foufre  anisé. 

me  pour  les  maux  d’épine »  de  Bâtes. 

Zî&;£.&£: 

me  dé  foufre  composé, 
me  de  foufre  de  Ruland. 
me  de  foufre  de  Ruland  réformé, 
me  de  foufre  Jimple  ou  téréhenthiné. 
me  ou  heure  defuccin  de  Bâtes, 
me  vénérien  de  Mynficht. 
me  utérin  de  galbanum  de  Sennert. 
Autre  Baume  utérin. 

Baumevubiéraire  de  Fallope. 

Baume  vulnéraire  de  Minderere. 

Baume  de  civette  de  Mynjicht. 


B  AM 

B  A  MB  AL  IO  ;  eft  un  homme  qui  bégaie  >  1 
graffaie. 

BAMBAX  ou  BOMBAX,  Coton. 


BAN 


B  AMBU.  Voyez  ArundoTaboxifcra. 
BAMIA.  Voyez  Alcca  Indica. 
BAMMA.  MoyétEmbamma. 


BAN,  eft  le  nom  d’une  plante  d’Egypte,  que  l’on  appel¬ 
le  auffi  Calqf.  Voyez  Calaf. 


Jam.19z.SI0an.Hift.  2.  147.  FicoüUs,  feu  ficus  1 
ca ,  ImtgiJJimo  latwimo  que  folio,  coule  maculato,fniâu 
minore,  H.  Beaum.  ai.Boerh.  Ind.  A.  2. 171.  Mufa 


171.  Mufa 
Plum.  Nov.  Gen.  24.  Scnorit, 
Pif  (Ed.iS58.)  1 ^pBacoba, 


Jonf  D.  i!,_  .  .  , 

ajald.  (Ed.  1 548.)  7S.  Paconra  Lufitanis ,  Marcg.  1 37. 
es  vertus  qu’aji attribue  au  fruit  de  cet  arbre,  font  de 
nourrir  beaucoup ,  d’exciter  la  sécrétion  de  l’urine  & 
delalêmence.  Il  croît  dans  l’Amérique. 

BANANIERA,  eft  le  nom  du  F, eus  Indica. 

BANAUSIA  ,  ParmcU,  An  illibéral  ou  mécanique. 
Hippocrate  emploie  ce  mot  dans  fon  traité,  mfiiùv i4 
fjuoevvK,  pour  exprimer  un  métier  bas  &  désho¬ 
norant,  indigne  du  câraélere  d’un  Médecin ’ou  d’un 
£cpn  n’eft  pratiquéqnepatdes 


de  tromper  en  cachant  leur  igno-; 


BANDURA  Congalenjium  Genûana  Indica  Jpecies,  P. 
Amman.  Planta  mirabilis  deflillatoria,  Grimmii. 

Elle  reffemble  à  la  gentiane  par  lès  femences  &  par  lôfl 
fruit  :  ..mais  elle  ëft  particulièrement  remarquable  par 
une  gaine  ou  follicule  qui  à  la  figure  d’un  pénis ,  qui 
a  quelquefois  plus  d’un  pié  de  long ,  &  eft  beaucoup 
plus  grofle  que  le  bras  .d’iin  homme  :  elle  eft  attachée  à 
l’arbre  par  une  feuille ,  &  eft  à  moitié  remplie  d’une  li¬ 
queur  fort  agréable  à  boire. 

Grimmius  ajoute  à  cette  defeription  dans  les  Journaux 
d? Allemagne,  que  la  racine  abforbe  l’humidité  de  la 
terre ,  laquelle  après  avoir  été  attirée  dans  là  plante  par 
le  Soleil,  le rend  enfùite  par  les  tiges  &  les  fibres  des 
feuilles  dans  ce  vaiflèau  naturel ,  comme  dans  un  ré- 
fèrvoir ,  d’où  on  la  tire  pour  les  ufages  de  la  vie.  Ces 
réfervoirs  font  couverts  julqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis 
toute  leur  maturité ,  d’une  écorce  fort  mince,  qui  cede 
quelquefois  à  la  preffion  du  doigt,  &  donne  cette  li¬ 


queur  douce ,  limpide ,  rafraîchiflànte  ■ 

Dix  ou  huit  de  ces  réfervoirs  fiiffifent  pour  étancher  la 
foif  d’un  homme,  &  la  liqueur  qu’ils  foumiffent  eft 
très-agréable. 


preffion,  peut  être  utile  étant  p _  _ 

quelque  liqueur  diftilée  convenable ,  dans  les  fievres 
ardentes,  &  appliqué  extérieurement  dans  les  inflam¬ 
mations  ,  les  éréfipeles  &  autres  maladiès  lèmblables. 

Elle  croît  à  peu  de  diftance  de  Columbo ,  dans  des  bois 
toufus  &  humides.  ” 


s.  Ray  ,  Hift.  Plant. 


a  Cofta,  290.  Raii  Hift.  Bangue  Cannabiftm - 

le ,  J.  B.  3. 440.  Cannabis  Indica  trifoliata,fveBan - 

fue  lndorum ,  Pluk.  Almag.  86.  Phÿtog.  273.  Canna - 
is.  peregrina,  gemmis  fruiïuum  longioribus ,  Bangue 
ditla ;  Hift.  Oxon.  3.433.  Cannabi  Jimilis exotica ,  C. 
B.  330.  Com.  Flor.  Mai.  68.  Althaa  alia  fpecies ,  foliis 
Cannabinis ,  à  Garzia  ab  borto  Bangue  dicta ,  Henn. 
H0rtX.Bat.26.  Kalengi  CansjavaJrLM.’foin.  10.  xxpj 
Tab.6o.  Tfyeru-Cansjava ,  Ejufd.  121.  Tab.6i.DAtE* 
Bangue  ou  Chamvre  des  Indes . 


Acofta ,  de  quinç 


ns  la  defeription  de  cette  plan- 


Si?  B  A  U 

bus,  Mzrcg.  16.  Kappa-Kelengu,  Hort.  Maiab.  7. 95- 

On  mange  les  racines  de  cette  plante,  après  les  avoir  fait 
bouillir  ou  rôtir  fur  le  feu.  Elles  ont  fort  bon  goût,  8c 
il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  quiles  préfèrent  au  pa¬ 
nais.  Loflqu’elles  font  fraîchement  tirées  de  terre,  on 
n’a  qu’à  les  broyer,  les  macérer  avec  un  peu  d’eau.  Sc¬ 
elles  fermenteront  d’elles-mêmes ,  &  donneront  une. 
boifion  forte ,  très-ordinaire  dans  le-Brefil. 

Cette  plante  croît  fans  culture  en  Nevfoundland  &  dans  - 
les  Ifles  circonvoifines.  C’eft  de-là  qu’elle  fot  tranf- 
plantée  8c  portée  d’abord  en  Efpagne,  8c  d’Eipagne 
dans  toutes  les  autres  contrées  de  l’Europe.  Ray  ,  Hift. 
Plant. 

Battata  Virginiana  ,Offic.  Park.  Theat.  1383.  Batta- 
ta  Virginiana ,  five  Virginianorum  &  Pappus ,  Ger. 
781.Emac.927.  Papas  Americanurm ,  J.  B.  621.  Par 
■pas  Americanum  Pycnocomum ,  OpanankJnjuU  Virgi¬ 
nia  radixçhiinno ,  Chab.  523.  Papas  jeu  Battatas  Vir- 
ginianum,  Park.Parad.  517.  Solanum  tuberojitm  ejeu- 
Lenturn,  C.B.Pin.  i6j.  Prod.  89.Raii  Hift.  î.6j$  Sy- 
'  nop.3.2(55.  Hiïl:.Ôxon.  3.522.  Tourn.Inft.  149.  Elem. 
Bot.  124.  Boerh.  Ind.  A.  2.  67.  Rupp.  Flor.  Jen.  37. 
Büxb.  305.  Bâtâtes  de  Virginie. 

Cette  plante  vient  d’elle-même  dans  la  Virginie  ;  quanta  \ 
'nous ,  nous  fommes  obligés  de  la  cultiver  dans  nos  jar¬ 
dins.  Elle  fleurit  dans  lemois  de  Juin  8c  dé’ Juillet. 
On  ne  fe  fort  que  de  la  racine  ;  encore  ne  s’en  fort-on 
que  dans  les  cuifines,  Sc  jamais  dans  les  boutiques 
d’Apotfcicaires  ou  d’Herboriftes.  Elle  paroît  avoir  les 
mêmes  qualités  que  les  bâtâtes  d’Eipagne,  excepté 
qu’elle  eft  un  peu  narcotique.  Dale. 

On  doit  choifir  les  topinambours  gras,  bien  nourris,  ten¬ 
dres,  rougeâtres  en-dehors  ,  blancs  en-dedans  ,  &d’un 
goût  approchant  de  celui  de  l’artichaud. 

•Ils  nourrilfent ,  ils  humectent  beaucoup  »  &  ils  adouciffent 
les  acretés  de  la  poitrine.  Ils  produifont  des.humeurs 
groflieres ,  &ils  excitent  des-vents. 

Ils  contiennent  médiocrement  d’huile  ,  beaucoup  de 
phlegme  8c  d’acide  :  on  en  retire  aufli  un  peu  de  lèl  vo- 

IIs  conviennent  en  tout  terns  aux  jeunes  gens  bilieux  ,8c  à 
ceux  en  général  dont  les  humeurs  font  trop  acres  8c  trop  i 

J-.es  topinambours  font  appell és  poires  de  terre  ,;  par ce  \ 
qu’ils  naifïènt  dans  la  terre ,  attachés  aux  branches  de 
la  racine  qui  les  porte  ;  leur  origine  vient  du  pays  des 
Topinambours  dans  le  Brefil.  Ils  font  ici  allez  en  uiàge 
parmi  les  alimens. 

Ils  nourriflènt  beaucoup  ,  8c  adouciflènt  les  acretés  de  la 

propres  à  s’attacher  aux  parties  quiontbefoin  de  répa¬ 
ration-,  &  à  émbarrafler  les  fols  acres  qui  picotent  la 

.  poitrine.  Ils  produifont  des  humeurs  groflieres,  & 
ils  excitent  des  vents ,  parce  qu’ils  contiennent  un  foc 

Les  bâtâtes  font  très-émollientes ,  8c  conséquemment 
bonnes  foit  pour  prévenir,  foit  pour  diffiper  les  mala¬ 
dies  qui  naiflent  bu  qui  font  accompagnées  de  la  rigi¬ 
dité  ou  de  la  conftri&ion  des  fibres.  C’eft  un  aliment 

•  très-convenable  à  ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice. 

Battata  Canadensis  ,  Offic.  Battatas  de  Canada.  Park. 
1383.  Parad.  51b.  Bios  jolis  pyramidaïis  ,parvo. flore, 
tuberosa  radice  ,  Heliotropium  btdicum  quorumdam , 
Ger.  Émac.753.  Raii  Hift.  1.  335.  Flos  jolis  tuberojus 
Indiens, five  Adenes  Canadenfis ,  ^Grifl.  Virid.  Lufitan. 
Corona  jolis,  parvo  flore,  tuberosa.  radice ,  Elem.  Bot. 
39i.Toum.  Inft.  489.  Boerh.  Ind.  A.  102.  Helian- 
themum  lnd.icumtuberojum,  C.  B.  277.  Heleniumln- 
dicum  tuberojum,  H.  R.  P.  85.  Chryjantbemum  Indi¬ 
quai,  radice  tuberosa,  Herm.H0rt.Lugd.Bat.142.Pluk. 
Âlmag.99.  Chryjanthemumperenne  majus  »  foliis  inte- 
grîs.  Américanisai  tuberojum,Hi{LOxon.'$  .23  JjChryfan- 
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tbemum  Canadenje  firimwjum ,  Florent.  Schw.  C&t 
Leyd.  22.  Flos  Jolis  Farneflanus ,  (vue  afler  Bernanos 
tuberojus,  CoL  Ecyh.  2. 1 1.  Flos Jolis  tuberojus ,  jeu  flos 
Farnflîanus,Alàin.  9 1 . 1 ournefol  de  Canada,  Artichaud 

On  cultive  cette  plante  dans  nos  potagers  ,  8c  elles  n’efl: 

employée  que  dansnos  cuifines. 

BATTITÜRA ,  battit ure;  écailles  des  métaux  qui  fedé- 
;  tachent  de  la  malle,  lorfqu’elle  eft  battue  à  coup  de 


B  AUD  A;  vaifleaud’ufage  dans  la  diftilation.  Roland. 
BAUHINIA ,  Ebénier  des  montagnes. 

Le  Pere  Plumier  a  donné  le  nom  de  bauhinia  à  cette  plan¬ 
te,  en  l’honneur  des  deux  fameux  Botâniftes,  JeanBau- 
hin  &  Calpard  Bauhin. 

Voici  comment  on  la  décrit. 

Sa  fleur  eft'  polypétale  anomale ,  composée  de  cinq  feuil- 
les,  &  même  d’un  plus  grand  nombre  :  ces  fleurs  font 
'  toutes  rangées  d’un  côté.  Du  dedans  de  la  fleur  s’élève 
un  piftil  recourbé ,  accompagné  de  plufieurs  étami¬ 
nes  de  la  même  forme  :  cette  fleur  dégénéré  en  une 
gouflè  qui  renferme  des  fomences  fomblablespar  la  for-; 

.  me  à  de  petits  reins. 

Miller  diftingue  fept  elpeces  de  bauhinia. 

BAUL,  Urine.  Ruland.  -  * 

BAURAC ,  terme  Arabe  qui  lignifie  Nitre  ou-  Sel  en 
général.  Ruland.  C’eft  de  Baurac  qu’on  a  fait  le 
mot  orax.  B  A  X 

BAXANA;  plantelndienne,  ainli  caraélérisée dans  les 

Baxana  arbor  venenata ,  J.  B.  ArborfnMu  venenato  ,ra- 
'  âice  venenorum  antidoto ,  C.  B. 

A  Qùeyonne  proche  Ormuz ,  naît  un  arbre  àppellépar 
les  hàbitans  circonvoifins  de  cette  Me  déforte ,  Baxana: 

'  On  dit  que  fon  fruit  foffbque  ceux  qui  en  goûtent ,  en 
quelque  petite  quantité  qu’ils  en  prennent  ;  8c  que  fi 
l’on  demeure  un  quart-d’heure  à  l’ombre  de  l’arbre ,  on 
relTent  le  même  effet  :  mais  je  regarde  tout  cela  comme 
des  fables ,  d’autant  plus  volontiers ,  que  la  racine ,  les 
•  feuilles  &  le  fruit  du  même  arbre  paflènt  dans  d’autres 
contrées  pour  un  antidote  à  toutes  fortes  de  poifona;  ' 
Ra ÿ,  Hift,  Plant. 


BDELLA ,  SJ'sÀXa  ,  fangfue.  Hippocrate  dans  le  fécond 
Livre  des  Prorrhet.  parle  de  la  fangfue,  ou  de  là  bdella 
.  comme  d’une  maniéré  de  làigner  dans  la  gorge  :  mais  ’ 
.  il  eft  difficile  de  concevoir  comment  on  peut  appliquer 
un  e  fangfue  dans  cet  endroit  ;  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Interprétés  de  cet  ancien  Médecin ,  de  ren- 

queufo;  ce  qu’il  lignifie  évidemment  dans  Diofcoride. 
Mais  Galien  n’eft  point  de  cet  avis  ;  il  entend  par 
-  bdella  une  fangfue  ;  &  il  dit  qu’il  eft  queftion  dans 


S’il  arrivoit  qu’on  avalât  une  fangfue ,  les  Auteurs  pré¬ 
tendent  que  cet  accident  auroit.  des  foites  fâcheufes. 
Dans  ce  cas ,  Celfo  ordonne  de  boire  du  vinaigre  avec 
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z  Crlo~  BELZOÜNUMi  Voyez  Eenzjoimoii. 


BEN  où  BÀLANÜS  MYRÈPSÎËA 
>erby-  ms  Myreptîca.  Voyez  âuffi  Behem. 

,  ainfi  BENATH ,  nom  que  les  Arabes  dormi 
.e  dans  pullules  qui  s’élèvent  fur  le  corps  pend 

eipace  BENEDICTUS  ;  béni.  Epithete  pompei 


pielqu’autre  eau  pareille.-  v.-.l' 
p  à  l’eau  dans  laquelle  vous  la 
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en  proportionnent  l’ufàge  à  leurs  facultés ,  &  au  défaut 
de  betle  ils  prennent  de  la  noix  dinde  avec  du  fàfran 
ou  des  clous  de  girofle. 

Voilà  ce  que  Gardas  nous  apprend  :  mais  nous  iifons  | 

-  dans  d’autres  Auteurs  qui  ont  fait  eux-mêmes  le  voya- 
.  ge  des  Indes  ,  que  tous  les  Indiens  riches  8c  pauvres , 

mâchent  continuellement  1 ’arcea  feule  broyée  8f.  en¬ 
veloppée  avec  un  peu  de  chaux  dans  des  feuilles  de 
belle  ;  ce  qui  rend  une  odeur  fi  agréable  &  fi  forte  que 
les  appartenons  en  font  remplis.  Le  premier  file  qui  j 
fort  de  la  belle  ainfi  mâchée  ,  que  quelques-uns  con-  ! 
fervent  &  que  d’autres  rejettent,  a  la  couleur  du  fàngj 
couleur  qui  né  vient  point  de  la  belle ,  mais  de  l’arcea. 
Ils  augmentent  iucceffivement  la  dofè  &  l’ufàge  des 

•  feuilles  de  belle  préparées  dé  la  maniéré  quenous  avons 
dit;  fi  les  Indiens  ne  prenoient  point  cette  précaution, 
on  prétend  qu’ils  auroient  l’haleine  fort  défagréable. 

•  Bontius  afiure  que  les  feuilles  de  betle  prifès  fans  l’ad- 

.  dition  des  fùbftances  ci-defîus  mentionnées,  minent . 
les  dents  &  les  font  même  tomber  quelquefois.  J’ai 

-  vu  moi-même  aux  Indes  deux  jeunes  gens  qui  n’avoient 
pas  plus  de  vingt-cinq  ans,  à  qui  l’ufàge  fréquent  des 

Lorfque  les  Indiens  font  leurs  adieux  à  quelqu’un ,  ils  ont 
coutume  de  lui  faire  préfent  d’une  bourfe  de  foie  plei- 

•  ne  de  ces  feuilles  ainfi  préparées  ;  &  parmi  eux  les  amis 
ne  fe  séparent  jamais  fans  s’être  préfènté  de  la  betle. 
C’eft  ainfi  dans  ces  contrées  que  l’on  prend  congé  les 

•Lorfqu’on  a  à  parler  à  quelque  grand,  on  a  coutume  de 
mâcher  de  la  betle  avant  que  de  fe  préfenter  à  fon  au¬ 
dience,  pour  fè  rendre  l’haleine  agréable.  Chez  les 
Indiens,  fôrtir  fans  avoir  l’haleine  parfumée  c’eft  un'é 
faute  impardonnable  contre  la  décence  &  les  manie- 
.  res.  Lorfque  lesperfonnes  d’ün  état  fubalteme  fe  trou¬ 
vent  dans  la  néceffité  de  parler  aux  grands ,  elles  met¬ 
tent  la  main  fur  la  bouche ,  de  peur  que  quelques  parti- 

l’odorat  du  grand  auquel  ils  ont  affaire.  Les  femmes 
ne  manquent  jamais  de  mâcher  de  la  betle  avant  que 
d’approcher  des  hommes ,  s’imaginant  que  cette  odeur 
invite  aux  pla'ifirs  de  l’amour.  Lorfque  ces  peuples  fè 

•  vifitent  entre  eux,  ils  portent  toujours  de  la  betle,  8c 
ils  fè  la  préfentent  avec  Varcea  8c  la  chaux  dans  une 
efpece  de  tabâtiere  faite  pour  cet  ufàge ,  comme  une 
des  plus  grandes  démonftrations  de  bienveillance.  Ils 
en  mâchent  furtout  après  dîner ,  pour  prévenir  les  maux 
d’eftomac. 

Ils  s’en  abftiennent  quelquefois  dans  les  joins  de  jeûne , 
&  lorfqu’ils  célèbrent  les  funérailles  de  quelques-uns 
de  leurs  parens. 

Elle  raffermit  les  gencives,  fortifie  le  cœur  &  l’eftomac, 

’  diffipe  les  flatulences,  &*purge  l’eftomac  8c  le  cerveau. 
Mâchée  le  matin  immédiatement  après  le  déjeûner, 
elle  rend  l’haleine  agréable  :  mais  elle  noircit  les 

-  dents ,  elle  les  rongemême ,  fi  l’on  en  croît  Bontius ,  & 

les  fait  tomber.  .  ». 

Les  femmes  Portugaifès  imitent  en  cela  les  Indiens ,  8c 
■  elles  mâchent  de  la  betle  avec  tant  de  paffion ,  qu’elles 
.  croiroient  leur  fànté  en  danger.  Celles  y  manquoient. 
Ray  ,  Hïft.  Plant. 

BETONICA ,  Offic.  Ger.  557.  Emac.  714.  Raii  Hift.  1. 
550.  Synop.3.  238.  Merc.  Pin.  ij.Rivin.  Irr.  Mon. 
t)i]l.Ca.t.GM.iz6.Betonicavulgarif,Merc.B(X.  1.23. 
Phyt.  Brit.  15.  Betonica  purpurea ,  C.  B.  P.  235.  Toum. 
Inft.  202.Elem.  Bot.  i72.  Boerh.  Ind.A.  154.  Rupp. 
Flor.  Jen.  13d.Buxb.37.  Betonica  vulgaris  purpurea , 

-  J.  B.  301.  Betonica  vnlgatior  jlore  purpureo  ,  Park. 
Theat.  614.  Betomca  ,five  Vetonica ,  Chab.  43 1 .  Bétoi- 
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pédicules  :  elles  font  rudes  ,  velues  ,  tm  peu  froifSes, 
pleines  de  veines ,  plus  larges  au  commencement  qu’à 
l’extrémité  ;  elles  fe  terminent  en  pointe  émouffée,  & 
elles  ont  les  bords  découpés  en  rond. 

La  tige  de  la  bétoine  eft  quadrangulaire ,  8c  elle  s’élève  à  la 
hauteur  d’un  pié  &  plus.  Elle  a  quelques  nœuds;  il  y  a 
à  chacun  de  fès  nœuds  deux  feuilles"  opposées  l’une  à 
l’autre  ,  chacune  fur  un  pédicule  fort  court.  Ses  fleurs 
font  verticillées  au  haut  de  la  tige ,  formant  un  épi 
affez  gros ,  de  couleur  purpurine  5  chacune  de  fes  fleurs 

-  eft  en  gueule,  ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en 
^  deûxlevres.  Elles  croiffent  fur  des  calyces  rudes  &  di¬ 
visés  en  cinqfegmens.  Auffi-tôt  qu’elles  fontp.afTées,il 
fe  forme  dans  le  calyce  quatre  petitesgraines. 

La  bétoine  croît  dans  les  bois ,  dans  les  broflàilles  &  fur  le 
bord  des  haies.  Elle  fleurit  en  Mai  8c  en  Juin.  On  fè 
fert  de  fès  fleurs  &  de  fès  feuilles. 

La  bétoine  eft  céphalique  ,  hépatique  &  vulnéraire.  Les 

-  Anciens  en  faifoient  fi  grand  cas  *  qu’Ântonius  Mufa, 

.  Médecin  de  Céfàr-Augufte ,  écrivit  un  Traité  entier 

iùr  fès  propriétés.  Elle  eft  fort  bonne  dans  les  douleurs 
m  de  tête,  les  convulfions,  les  affedions  des  nerfs.  Ses 
feuilles  séchées,  coupées  &  mêlées  avec  le  tabac ,  dif- 
fiperont  le  mal  de  tête ,  le  vertige  8c  les  maux  d’yeux, 
'fi  on  en  fume  fréquemment.  Mêlée  avec  la  fauge  des 
bois  &  la  pomme  de  terre,  on  en  tirera  une  bôiflon  très? 
bonne  dans  la  goûte  &  -les  douleurs  de  rhumatifine. 
Les  feuilles  fraîches  de  bétoine  broyées ,  s’applique¬ 
ront  avec  fuccès  fur  lés  blefliires  récentes ,  furtout 
lorfqufii  fèraqueftion  d’attirer  au-dehors  des  efquifies. 
L’emplâtre  de  bétoine  eft  la  feuleprépâration  officinale  de 
cette  herbe  qui  foit  en  ufage.  Miller  ,  Bot.  Of. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  un  goût  d’herbe  un  peu 
fàlë  ;  elles  font  un  peu  aromatiques,  &  ne  rougiflent 
point  le  papier  bleu  ;  la  fleur  le  rougit  tant  foit  peu, 
ainfi  que  les  racines,. qui  font  d’ailleurs  confidérable- 
ment  ameres.  La  bétoine  eft  toute  pleine  de  foufre, 
mêlé  avecun  peu  de  fèl  volatil  huileux,  &  de  terre. 

On  entireparl’analyfè  chymique  beaucoup  d’huile,  peu 
detewe  &  de  fèl  fixe,  point  defèl  volatil  concret,  mais 

La  bétoine  eft  vulnéraire ,  apéritive  8c  diurétique,  adou- 
ciflànte,  propre  pour  les  maladies  du  cerveau  &  du 
bas-ventre.  On  fefèrt  de  fès  feuilles  a  la  maniéré  du 
thé ,  pour  les  vapeurs,  pour  la  feiatique ,■  pour  la  goû¬ 
te,  pour  les  douleurs  de  tête,  pour  la  jaunifîe  &  pouf 
laparalyfie.  La  tifàne  des  feuilles  de  bétoine,  l’eau  ou 
elle  a  infusé  à  froid,  là  conferve  de  fès  fleurs,  le  firop 
des  fleurs  8c  des  feuilles ,  le  fiic  8c  l’extrait  de  fes  par¬ 
ties  ont  les  mêmes  vertus.  Ces  remedes  procurent  aufli 
l’expedoration ,  8c  font  cracher  les  matières  purulen¬ 
tes.  Ils  confolident  les  ulcérés  intérieurs ,  rétablirent  • 
les  fondions  des  premières  voies ,  font  paflèr  les  uri¬ 
nes  ,  &  lèvent  les  obftrûdions  des  vifeeres.  On  prépare 
des  feuilles  de  bétoine,  une  poudre  à  éternuer ,  une  em¬ 
plâtre  pour  les  biefîiires ,  8c  furtout  pour  celles  de  la  tê¬ 
te.  Les  racines  n’ontpas  les  mêmes  vertus ,  elles  pur¬ 
gent  par  haut  &  par  bas.  Tournefort. 

On  recommande  la  décodion  de  bétoine  &  de  turquette 
pour  la  pierre  dans  les  reins  8c  dans  la  veffie.  D’autres 

immodéré  des  vuidangès  après  l’accouchement.  Les 
Chirurgiens  la  font  entrer  dans  les  cataplafines  cé¬ 
phaliques.  Ils  compofent  une  emplâtre  de  fes  feuilles 
pour  les  bleflures ,  fùrtoutpour  celles  de  la  tête.  Boer- 

On  trouve  dans  l’ancienne  Pharmacopée  de  nôtre  Collè¬ 
ge  de  Londres ,  là  préparation  d’une  confèrve  de  fleurs 
de  bétoine^vL  onz  omifè  dans  la  nouvelle;  quelques  Au- 

-  teurs  en  font  toutefois  beaucoup  de  cas. 

Emplâtre  de  bétoine. 


cantes.  Les  Habitans  du  Royaume  de  Malaga  en 
font  plus  de  cas  que  du  bezjoard  Oriental  ;  ce  n’eft 
pas  qu’ils  en  fàffentun  prëfervatif  univerfêl  contre  les 
poifbns;  maisc’eft  qu’ils  le  regardent  comme  un  re- 
anede  excellent  dans  le  'mordoxi.  Le  mordoxi  eft  une 
r  efpece  de  maladie  à  laquelle  ils  font  fujets  ;  &  qui  n’eft 
pas  moins  dangereufe  dans  cette  partie  de  l’Afie  que 
la  pelle  en  Egypte. 

Us  afiurent  encore  "qu’il  eft  très-énergique  dans  les  fievres 
malignes ,  la  petite  verole ,  &  la  plupart  des  maladies 


Cette  opération  vous  donnera  une  poudre  verdâtre. 

Cette  poudre  eft  un  puiflant  diaphorétique  ;  elle  eftd’nae 
efficacité  fingulierè  dans  les  maladies  de  la  matrice ,  & 
dansplufieurs  autres  maladies  des  femmes,  de  même 
que  dans  les  fievres  peftilentielles ,  la  pefte  &  lefcor- 
but.  Sa  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’ à  cinq. 
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_ .nbrane  ou  tonique  eft  mufcûlaire  ou  fîbrenfè  :  mais 

nous  ne  remarquons,  point  aucune  membrane  nerveuie 
ou tendmeufe,  fbitaufond  delà  véficule,  foit  dansie 
refte  de  fà  cavité^  cependant  il  eft  confiant-,  que  non- 
■iêulementfôn  col ,  mais  même  les  canaux  hépatiques 
&  cyftiques  confident  en  une  tunique  nerveufe  &  ten- 
-dineufe  afiez  Forte.  La  membrane  ou  tunique-extérieu¬ 
re  vient  du  péritoine.  On  remarque  des  canaux  artériels  '' 
&  veineux  difiribués  entre  cette  membrane  &  la  muf 
culeufè.  Le  col  de  la  véficule  eft  fort  étroit,  &  cette 

mais-on  n’y  remarque  point  de  valvules.  Cependant 
•Spigel  &  Bauhin  ont  découvert  dans  l’homme  une  val¬ 
vule  femilunaire qui  s’étend  en-forme  de  coquillage  fj?i- 
ral ,  8c  couverte  de  plufieurs  filions  ou  rides  qui  en  ren-  ; 
dent  la  fùrface  inégale  ;  j’avoue  n’être  jamais  parvenu 
à  appercevoir  dans  l’homme  la  valvule  de  Bauhin  &  de 
-Spigel  :  mais  j’y  ai  bien  vu  le  paffage  étroitdont  je  viens 
de  parler  ;  il  n’eft  point  reétilinaire ,  au  contraire  il  s’a¬ 
vance  d’une  maniéré  fi  oblique  8c  fi  tortueufè,  que  je 
l’ai  toujours  trouvé  réfiftant  à  l’introduction  de  la  fon¬ 
de.  Cette  étroiteflfe  &  cette  obliquité  du  paffage  ne  pa- 
roiffent  être  deftinés  à  d’autre  ufage  qu’à  celui  de  pré¬ 
venir  le  retour  de  la  bile  la  plus  épaiffe ,  lorfqu’une  fois 
elle  eft  parvenue  dans  la  véficule ,  &  de  laiflèr  un  paf¬ 
fage  aflfez  commode  à  la  bile  hépatique  la  plus  délayée 
&  la  plus  claire. 

Xa  tunique  intérieure  dé  la  véficule  étant  veloutée  comme 
celle  du  duodénum ,  elle  fait  la  fonction  de  couloir  en 
séparant  la  partie  claire  8c  aqueufe  de  la  bile,  8c  en  la 
transfufànt  dans  les  vaiflèaux  lymphatiques  ;  car  on  ne 
peut  nier  que  les  vaiffeaux  difiribués  non-feulement 
dans  la  véficule  elle-même,  mais  encore  autour  d’elle  , 
contiennent  une  lymphe  qui  a  quelque  amertume.D’ail- 
leurs  on  lait  par  un  grand  nombre d’obfèrvations  que» 
<piand  les  chofes  font  dans  un  état  contre  nature ,  il  fe 
filtre  une  plus  grande  quantité  de  bile  claire  à  travers 
les  pores  des  tuniques  de  la  véficule  du  fiel.  Mais  cette 
membrane  intérieure  séparant  la  partie  la  plus  fluide 
•de  la  bile ,  il  eft  néceffaire  que  ce  qui  refte  prenne  plus 
de  confiftance  &  foit  plus  amer.  Or  la  véficule  étant 
douée  d’une  extreme  fenfibilité  &  d’une  grande  mobi¬ 
lité  en  vertu  de  fà  tunique  charnue,  &  des  nerfs  dont  el¬ 
le  eft  parfeméé  ;  les  conduits  biliaires  eux-mêmes  étant 
.  encore  plus  m.Qbiles  &plus  fenfibles  en  vertu  de  la  mê¬ 
me  caufè,  il  s’enfuit  qu’il  doit  fûrvenir  dans  ces  parties 
les  douleurs  &  les  fpafmes  les  plus  terribles.  Selon  une 
des  plus  exa&es  observations  de  Vieuflèns ,  il  part  fix 

nerf  intercoftal  droit.  De  ces  fix  fibres,  les  trois  plus  pe¬ 
tites  &  inférieures  font  diftribuées  aux  vaiflèaux  cho- 
lidoques  de  la  véficule  du  fiel,  au  pylore,  au  duodé¬ 
num  &  au  pancréas ,  pour  leur  donner  la  cdnftriétion 
&  le  ton  convenable.  C’eft  par  ces  fibres ,  dont  l’ori¬ 
gine  eft  commune ,  qu’il  faut  expliquer  la  fÿmphatie 
que  l’on  remarque  entre  ces  parties.  Il  ne  faut  point 
-  douter  que  la  bile  ne  defcende  dans  les  inteftins  par  fon 
.  propre  poids ,  &  qu’elle  ne  foit  aidée  dans  fon  cours  , 
par  l’aétion  propre  dés  canaux  :  d’ailleurs  nous  ne  de¬ 
vons  pas  manquer  de  porter  notre  attention  fur  l’infer- 
tion  du  canal  cholidoque  qui  fèrpente  prefque  de  la 
longueur  d’un  pouce  entre  les  tuniques  intérieures  & 
extérieures  du  duodénum ,  &  qui  s’ouvre  enfin  par  un 
orifice  rond  dans  la  cavité  de  cet  inteftin. 

Mais  avant  que  dè  traiter  des  ufàges  remarquables  &  de  la 
néceflité  abfolue  de  labile ,  ou  de  confidérer  les  diffé- 
rens  défauts  ou  imperfections  auxquelles  elle  eft  fùjet- 
te,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  de  faire  précéder  les  cho¬ 
fes  que  l’expérience  nous  a  apprifes  fur  fà  nature  &  fes 
qualités ,  afin  que  nous  foyons  plus  en  état  de  porterun 
jugement  des  différons  phénomènes  &  des  différentes 
maladies  qu’elle  produit.  Commençons  donc  par  cel¬ 
les  que  nous  tenons  de  l’évidence  de  nos  fèns ,  car  l’o¬ 
deur  &  le  goût  d’une  fubftance  quelconque  nous  ren- 
apables  de  juger  en  quelque  maniéré  de  la  fia¬ 
nt  dans  fà  compofition.  Je 
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“tiens  pour  généralement  vrai  que  l’amertume  dë  la  bip 
d’un  animal  quelconque  eft  fi  grande,  qu’il  n’en  fâar 
-verfèr  qu’une  très-petite  goutte  dans  une  demi -once 
-d’eau, peur  lui  communiquer  la  même  qualité.  Or  ce 
qu’il  y  -a  de  Chymiftes  les  plus  fàvans  &  lesplus  expéri¬ 
mentés  ,  conviennent  que  l’-amertumeau  goût  procédé 
d’un  mélange  intime  d’un  foufre  terreux  avec  un  feL 
Mais  quelle  eft  la  nature  8c  le  caractère  de  ce  fel  ?  CVi 
•ce  que  nous  allons  maintenant  chercher.  Selon  les  no¬ 
tions  chymiques  que  nous  avons  des  chofes,  &  leréful- 
tat  des  expériences ,  nous  affurons  qu’un  acide  intiroe- 
ment  uni  avec  une  fubftance  terreufe,  alcaline  &  ful- 
.phureufè,  formera  un  mélange  amer.  C’eft  ainfi  que 
l’efprit  acide  &  fulphureux  de  vitriol  coagulé  avec  le 
fèl  dé  tartre  ou  le  nitre  fixé ,  produit  un  fèl  neutre  com¬ 
me  dans  le  tartre  vitriolé,  ou  farcamm  dublicatum', 
un  vinaigre  très -fulphureux  versé  fur  du  corail ,  ou  des 
yeux  d’écreviffe  préparés  donne  un  fel  neutre  amer. 
D’ailleurs  nous  fàvons  par  des  expériences  chymiques, 
que  les  fubftances  les  plus  ameres ,  telles  que  l’aloès, 
la  coloquinte  &  l’abfinthe ,  perdent  beaucoup  de  leur 
amertume,  lorfqu’on  les  mêle  avec  dés.fels  alcalins. 
D’où  il  s’enfuit,  qu’un  acide  ne  contribue  pas  peu  à 
la  production  de  l’aritertume  que  l’on  remarque  dans  la 

la  bile  devient  fade  &  infipide.  L’expérience  nous  ap¬ 
prend  encore  que  les  végétaux  amers  donnent  par  l’in¬ 
cinération  une  plus  grande  quantité  de  fel  que  les  au¬ 
tres  :  mais  il  eft  confiant  qu’un  fel  fixe  alcalin  eft  prô- 

avec  quelque  chofè  de  terreux. 

D’ailleurs  le  goût  pénétrant ,  &  permanent  de  la  bile 
quand  on  en  prend  fur  la  langue  ,  eft  Une  circonftarlce 
qui  prouve  fùffifàmment  combien  elle  eft  aftive  de  fa 
nature  :  car  toute  fubftance  qui  pénétré  &  s’étend  fur 
les  organes  du  goût,  eft  fùbtile  de  fa  nature.  Parmi 
les  autres  obfèrvations  qui  démontrent  la  force  péné¬ 
trante  de  lato,  une  des  plus  importantes;  c’eft  que  j 
quand  il  s’en  eft:  répandu  quelques  gouttes  fur  la  mem¬ 
brane  interne  de  l’eftomac  ou  des  inteftins ,  l’endroit 
touché  par  les  gouttes  eft  teint  fur  le  champ  d’un  jau¬ 
ne  foncé ,  que  l’art  avec  tous  fes  fecrets  ne  peut  em¬ 
porter.  Sa  qualité  pénétrante  eft  auffibien  connue  des 
Chapeliers,  qui  ne  manquent  point  de  la  mêler  avec 
les  fubftances  dont  ils  forment  leur  noir ,  pour  donner 
une  couleur  plus  foncée  8c  plus  durable  à  leurs  ouvra¬ 
ges.  Sa  couleur  de  fàfran  peut  aufli  pafîèr  pour  une 

a&if&fiibtil  ;  fi  l’axiome  des  Chymiftes  eft  vrai ,  que 
les  couleurs  vraiment  jaunes  ou  rouges  font  produites 
par  le  foufre.  Mais  rien  n’eft  plus  capable  de  nous 

de  la  bile,  que  fa  diftilation  chymique,  &  fes  mélanges 
avec  d’autres  fubftances.  Ainfi  douze  onces  de  fiel  de 

infipide.  On  tire  enfiiite  de  l’once  reftante  un  efprit  d’u¬ 
ne  odeur  défàgréable,  &  empyreumatique  qui  produit 
fur  le  champ  une  effervefcence  avec  l’efprit  de  nitre,  & 
qui  teint  le  firop  violât  en  verd ,  preuve  de  fà  nature 
alcaline.  On  en  obtient  encore  quelque  chofè  d’hui¬ 
leux  qui  tient  de  la  nature  de  cet  efprit ,  8c  qui  produit 
les  mêmes  effets.  Le  Coput  mortuum  terreux  qui  refte 
dans  la  rêtorte ,  pefè  deux  dragmes  8c  demie  ,  &  don¬ 
ne  par  l’incinération  une  dragme  d’un  fèl  fixe  évidem¬ 
ment  alcalin.  Il  s’enfuit  de  cette  expérience  qu’il  y  a 
une  grande  quantité  d’eau  dans  la  bile  ;  ce  qui  eft  en¬ 
core  démontré  par  la  facilité  que  l’on  a  de  la  réduireen 
extrait  :  car  deux  onces  de  fiel  de  bœuf  épaiffi  fur  un 
feu  modéré ,  donnent  une  dragme ,  &  rien  de  plus  d’ex¬ 
trait  épais.  D’ailleurs,  on  fàit  par  le  moyen  d’un  inf 

fluides ,  que  quatre  onces  de  to,pefent  à  peine  deux 
dragmes  de  plus  qu’une  égale  quantité  d’eau  pure  dif 
tilée.  Si  on  mêle  l’extrait  de  fiel  de  bœuf  avec  une 

dans  une  retorte  de  verre  au  feu  de  fàble  ;  alors  on  aura 
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troifieme  jour  tout  étoit  dans  le  même  état ,  excepté 
que  la  couleur  étoit  un  peu  plus  ohfcure.  Les  chofes  de¬ 
meurèrent  les  mêmes  jufqu’au  dixième  jour ,  que  l’ad¬ 
dition  d’eau  commune  donna  au  mélange  une  belle 
couleur  tranfparente  femblable  à  celle  d’un  vin  blanc 
pur  ;  mais  le  tout  devint ,  en  conséquence  de  l’addition 
-  d’eau ,  trouble ,  laie ,  &  d’une  odeur  defâgréable. 


celle  des  jaunes  d’c 
&  produifît  une  fermentation  légère.  Le  fécond  jour  la 
couleur  étoit  extrêmement  verte ,  plus  même  que  dans 
le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol.  L’odeur  étoit  acide, 
&  defâgréable ,  &  il  fé  forma  au  fond  du  vaiffeau  une 
ttiaflè  blanche  8c  épaiffe.  La  partie  fupérieure  de  la  li¬ 
queur  étoit  verte  8c  tant  foit  peu  tranfparente  8c  limpi¬ 
de  ,  mais  fon  goût  étoit  acide  8c  anjer.  Le  troifieme 
jour  elle  étoit  la  même  à  tous  égards  :  mais  l’addition 
d’eau  commune  affoiblitun  peu  la  couleur.  Le  douziè¬ 
me  jour  il  parut-  aü  fond  une  grande  quantité  de  sédi¬ 
ment  ,  8c  là  liqueur  étoit  tranfparente ,  mais  d’un  grand 
verd  qui  demeura  toujours  le  même. 


turelle  brunâtre  en  couleur  de  ■ _ 

une  petite  ébullition.  Le  fécond  jour  toutes  les  parties 
de  la  liqueur  parurent  troubles  8c  parfemées  defilamens 
groffiers  quiflottôient  confusément  entre  elles.  Sa  cou¬ 
leur  étoit  verdâtre  par  tout ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu 
>nfalé,Scfon 


ur  étoit  verdâtre  par  tout ,  tirant  un  peu  : 
d’azur.  Son  odeur  étoit  celle  du  poifTon  û 
goût  entièrement  acide.  Le  troifieme  jour  . 
dans  le  même  état  à  tous  égards.  Son  odeur  acide  affec- 


12°.  L’eau  forte  versée  fur  la  bile,  produifît  fur  le  champ 
des  bulles  qui  devinrent  incontinent  vertes.  Une  efpe- 
ce  d’écumé  azurée  flotoit  à  la  fiirface  de  la  liqueur. 
Vingt-quatre'  heures  après,  fon  odeur  étoit  extrême¬ 
ment  pénétrante  8c  acide ,  8c  la  liqueur  extrêmement 
trouble,  J’obférvai  au  fond  du  vaiffeau  un  sédiment 
greffier  farineux.  La  liqueur  étoit  tantdbit  peu  tranf¬ 
parente  au  milieu.  Sa  fùrface  étoit  couverte  d’un  mu’ci- 
.  lage  greffier  d’un  blanc  cendré ,  8c  les  bords  du  vaiffeau 
étoient  couverts  d’écume  8c  de  bulles.  Le  troifieme  jour 
les  apparences  étoient  les  mêmes,  excepté  que  l’odeur 
reffembloit  à  celle  dû  lait  aigre  8c  corrompu.  Le  doü- 


130.  L’addition  de  vinaigre  changea  fur  le  champ  la  cou¬ 
leur  de  la  bile  en  celle  de  jaune  d’œuf,  8c  l’épaiffit  en¬ 
tièrement.  Le  fécond  jour ,  il  parut  au  fond  du  vaiffeau 
tin  sédiment  greffier  farineux  ;  la  liqueur  furnageant 
étoit  verdâtre  8c  trouble  ;  fon  odeur  urineufe  8c  putri¬ 
de  comme  celle  du  poiffon  fàlé,  8c  fon  amertume  un 

8c  y  perfiftoit  au  douzième. 


14°.  L’eau  commune  ajoutée  à  la  bile ,  change  fur  le 
champ  fa  couleur  brunâtre  8c  jaune  :  mais  le  tout  eft 
moins  tranfparent  qu’auparavant;  l’odeur  eft  la  même, 
finon  plus  forte.  Elle  eft  encoréla  même  vingt-quatre 
heures  après  :  mais  la  couleur  eft  un  peu  plus  verdâ¬ 
tre.  Cette  couleur  verdâtre  n’eft  point  altérée  par  une 

s’affoiblit.  Le  troifieme  jour  la  liqueur  étoit  trouble , 
8c  fa  furface  couverte  d’une  pellicule  femblable  à  celle 
qui  fe  forme  ordinairement  fur  lés  liqueurs  corrom¬ 
pues.  Elle  étor  — — J- 


i  50.  La  même  bile  mêlée  avec  du  vin  modérément  doux, 
devient  trouble  fur  le  champ ,  8c  fe  teint  d’un  jaune 

ment  fur  l’odorat, s’affoiblit  confidérablement.  Vingt- 
quatre  heures  après,  fon  odeur  defâgréable  eft  entière¬ 
ment  diffipée:  11  paroît  au  fond  une  fubftance  fémbla- 
bleà  de  la  farine  blanche.  La  liqueur  furnageante  eft 


BIL 

jaune,  tranfparente  Sc  ex 


_  le  même  état,  Sc  fans  ani _ 

Le  douzième,  toutes  les  parties  delà li- 


Cinq  livres  de  fiel  de  c 

onze  onces  de  différentes  liqueurs  fulphureufes ,  & 
cinq  onces  8c  demie  d’huile.  Là-deffous  il  y  avoir  envi¬ 
ron  une  once  8c  demie  d’une  matière  épaiffe  8c  com¬ 
pacte,  femblable  au  bitume  ou  à  la  colophone,  &  deux 
dragmes  de  fel  fixe.  Ces  liqueurs  ne  firent  aucun  sédi¬ 
ment  ,  ne  devinrent  point  fétides ,  [8c  ne  fouffrirent 
aucune  altération.  Mifés  enfemble  en  digeftion  fur  un 
feu  modéré  pendant  trente-un  jours,  elles  perdirent 
quatre  onces  de  leur  poids.  Les  quatre  livres  &  onze 
onces  reftantes  dépoferent  au  fond  du  vaiffeau  quatre  à 
cinq  onces  d’un  sédiment  épais.  La  liqueur  posée  furce 
sédiment  étoit  tranfparente  8c  d’un  verd  foncé.  Duha¬ 
mel  'Hifi.  Ac.  R.  S.  ‘  ’ 

La  bile  humaine  mife  en  diftilàtion  fur  un  feu  modéré, 
îd  d’abord  du  phlegme ,  Sc  il  refteau  fond  du  vaifi- 
"*  '  iffe  8c  p  '  4  '  :  ^  ' 


feau  une  réfine  épaiffe  8c  prompte  à  s’enflammer.  En 


it  le  feu  - 


férieure  du  vaiffeau  une  grande  quantité  de  fel  fixe, 
acre  Sclixiviel,  fous  la  forme  d’une  maffe  noire,  d’un 
goût  très-acre,  8c  d’une  odeur  très-pénétrante.  La  bile 
fiumaine  mêlée  avec  les  acides ,  mais  fpécialement  avec 
e  du  régné  minéral,  produit  une  légère 


effervefcence  ,  8c  change  tres-fenfiblement  de  couleur. 
L’addition  d’efprit  ou  de  vitriol,  ou  de  foufre,  la  met 


Ilfe  forme  en 

fon  amertume. Au  contraire,les  fubftances  volatiles  al¬ 
calines  non-fèulement  la  rendent  plus  tranfparente  8c 
plus  claire,  mais  augmentent  encore  fa  couleur  jau¬ 
nâtre.  Baglivi. 

Il  paroît  par  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  quelai*z7<?  eft  une  humeur  composée  d’hui¬ 
le,  de  fèl  8c  d’eau.  C’eft  pourquoi,  on  peut  la  confidé- 
rer  comme  un  fàvon  liquide  animal,  d’autant  plus 
qu’elle  eft  abftergeante  8c  réfolutive..  La  pratique' de 
quelque^,  ouvriers  prouve  fùffifàmment  qu’elle  a  ces. 
qualités;  ‘Car  les  teinturiers  fè  fervent  de  fàvon  ou  d’u¬ 
rine  putride  qui  a  pris  une  nature  alcaline,  ou  de  la 
leffive.  de  quelque  alcali  fixe ,  pour -enlever  la  graiffe 
qui  s’attache  à  là  laine,  ou  pour  prévenir  l’adhéfionde 
la  couleur,  c’eft-à-dire  ,  pour  empêcher  que  les  cou¬ 
leurs  ne  prennent.  Mais  ils  pourroieni  1  ' 1 


c  le  même  fùccès  le  fiel  de  bœuf.  Les 
Peintres  fe  fervent  auffi  de  la  bile  des  animaux  pour 
mélanger  Sc  délayer  leurs  couleurs.  On  en  reconnoît 
auffi  l’efficacité  8c  les  ufàges  dans  la  Medecine,lorfqu’il 
eft  queftion  d’employer  les  remedes  fàvoneux ,  ou 
lorfque  le  but  eft  de  déterger ,  de  ftimuler  les  vaifTeaux 
relâchés,  de  réfôudre  une  fubftance ténace,  ou  d’atté¬ 
nuer  une  fubftance  vifqueufe.  D’ailleurs ,  comme  la 
Bile  porte  avec  elle  un  fel ,  qui  pour  n’être  point  alcali, 
cependant  y  incliné ,  8c  en  approche  comme  les  autres 
fels  animaux ,  ce  doit  être  un  remede  efficace  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  ou  il  fera  queftion  de  s’oppofer  à  un 
‘  ’  u  de  le  corriger.  Ainfi  elle  fera  fàlutaire  dai  * 


toutes  les  conftitutions  di  ^ 
acides,  c’eft-à-dire  ,  à  toutes  les  perfonnes  qui  abon¬ 
dent  en  humeurs  pituiteufes  Sc  mucilagineüfes ,  à  cel- 


l’appétit.  On  la  joint  auffi  aux  remedes  purgatifs ,  dans 
le  deffein  de  faire  gliffer  ,  de  ftimuler  8c  de  réfôudre. 
La  maniéré  de  s’en  fervir,  c’eft  de  la  faire  un  peu  sé- 
8c  d’en  compofèr  de  petites  pilules.  La  dofê 
■sadultes,.  eft  de  trois  ou  quatre  grains  :  mais 
lt  les  enfans.  C’eft  à  fa  qualité  réfo- 
e  qu’il  faut  attribuer  l’effet  falutaire 
ans  la  cure  de  l’épilepfie  quelques 


^c>7  B  I  L 

de  Vakan  de  roche ,  demi-once , 

de  borax,  -,  de  chaque  trois  dra?- 

defel  de  verre,  J  me?;  * 

Mettez  toutes  ces  drogues  pulvérisées  dans  une  bouteille 
'Verfez  deflus  une  pinte  de  fiel  de  bœuf  diftilé. 


B  I  N  gop 

galimathks ,  ce  que  les  Perlés  entendent  par  leur  Or- 
*  meed  &  leur  Arïmamus. 

BINSICA ,  terme  Rabinique  qui  lignifie, félon  Van-Hel- 
mont ,  maladie  de  l’elprit ,  ou  plutôt  dè  f  imagination, 
ou  pour  m’exprimer  de  la  maniéré  myftérieufe  de  cet 
Auteur  ;  c’eft  une  atrophie  de  l’organe  de  la  fantailie, 
telle  que  celle ,  dit-il ,  qui  eft  causée  par  la  piquure  de 
la  rarentule ,  ou  par  la  morfure  d’un  chien  enragé,  dont 
la  fuite  fatale  eft  kmort  binftque  ,  mors  binfico 


m 


«  faainet  ,  par  les  narines ,  la  maladie  fe  termine.  »  Ga-  Lib.  IL  cap.  143. 
lien  dans  Ton Exegefis ,  écfit  artew* ,  &  rend  ce  mot  par 

{m%*.  Hefychius  fait  Qtevvcç  lynonyme  à  vwôpoç  &  à  B  L  î 

fMûpcç,  «  fou,  ftupide,»  comme  qui  diroit,  hébété  par 

l’abondance  exceffive  de  mucofités.  Feftus  a  remarqué  BLÏCARÈ  ;  c’eft ,  félon  Rùlànd ,  du; 
que  blennus  avoit  la  même  lignification  dans  Plaute.  je  ne  lai  ce  qu’il  entend  pot  profil. 
Dans  Erotien ,  fakwct  efl:  le  nom  d’un  poiflon ,  qu’il  ap-  BLICHGDES,  faiZcJJ'eç.  Epicles,co 
pelle  aufli£xa| ,  ou  fatty.k.  rend  ce  mot  par  ro  }.tXi7ra.crylvov  y 

BLENNUS ,  B  tJwoç  ,  famé, ,  ou  ,  comme  Suidas  écrit,  <rlctç  ch*ôcl?%  »  «  gonflé  par  quelque 


BOLCHON, 
BOLESIS  ou 


CORALLIÜM,  Voyez  eoralüumUiRx 


BOLESON ;Baume 
BOtEXTO.  Voye; 
BOLËTU.S  ï Moufle, 


boÎtÎapq 


'.us  major  ,pleopurpu 
ajfus  purpurafçenfr. 


nm> 


z  rob  de  comouilU,  trois  dragmes  , 
extrait  detormcntilîe,  me  dragme 
bol  d’Armenteporphyrifé ,  deux  fit 
fanguine  préparée,  demi-drarme, 
firop  de  myrthe ,  quantité fuffifimte. 


■■  lesprendr 


•quel  ebold-’Ar. 


Prenez  térébenthine  dè  < 
de  poudre  de  rég 


Manière  de  1 
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Les  kabitans  de  'Weftphalie  :  peuple  vigoureux  &  robus¬ 
te,  capable  de  fopporter  k  plus  grande  fatigue  &  de 
fe atenir  les  travaux  les  plus  pénibles ,  font  des  preu¬ 
ves  vivantes  des  qualités  faluîaires  du  bompoicmickel. 
Il  eft  d’obfervation  que  les  Weftphaliens  font  rarement 
attaqués  de  fievres  aiguës,  de  ces  makdies  qui  provien¬ 
nent  de  l’ébullition  des  humeurs  &  d’une  certaine  dif- 
felntion  du  feng  8c  des  élémens,ou principes  dont  il  eft 
composé.  Mais  les  makdies  qui  le  font  fentir  parmi 
eux ,  font  prefoue  toutes  du  genre  froid  &  chronique  5 
ce  qu’il  faut  attribuer  à  la  groffiereté  de  leurs  mets  &  à 
k  dureté  de  leurs  alimensrcar  loriqu’on  n’àpris  qu’une 
petite  quantité  d’alimens,  &  que  ces  alimens  font  peu 
dilposésà  k  putréfaction ,  alors  k  fermentation  qui  fo 
fait,  eft  plus  lente  &  moins  forte.  La  cohéfion  des  par¬ 
ties  vifqueufes  prévient  l’excès  de  1a  chaleur ,  &  les 
humeurs  du  corps  qui  ont  acquis  un  tiiïîx  ferme  8c  du¬ 
rable  ne  font  pas  aisément  altérées  ou  détruites  par  un 
ferment  morbifique  &  contre  nature.  Je  ne  doute  donc 
point  que  les  Weftphaliens  ne  doivent  en  partie  à  leur 
éducation  &  en  partie  à  1a  maniéré  dont  ils  fe  nourrif- 
fent,  cette  vigueur  d’eforit,  cette  égalité  de  tempéra¬ 
ment  &  ce  jugement  exquis  qu’ils  apportent  dans  les 
affaires.  Nousvenons  .de  voir  que  leur  façon  de  vivre 
eft  la  fource  de  ce  s  qualités.  C’eft  à  1a  même  caufe 
qu’ils  font  redevables  de  cette  aptitude  au  travail  au¬ 
quel  ils  font  accoutumés  dès  leur  enfance!  Mais  on  fait 
qu’un  peuple  s’habitue  infonfiblement  à  faire  mal  en  ne 
rien  faifent  ;  il  eft  donc  naturel  qu’en  s’occuppant  hom- 


mences  du  vice  n’ayânt  guere  occafion  de  fruâifier  en¬ 
tre  des  gens  laborieux.  Au®  remarque -fon  que  les 
paffions  font  moins  extravagantes  en  W eftphalie  qu’en 
aucune  autre  contrëe.C’eft  encore  un  , des  heureux  ef¬ 
fets  de  leur  fobriété.  Âriftote  obferve  judideufement , 
Lib.  ï.  Foi.  3.  que  la  diverfité  des  mets  &  des  alimens 
,  doit  jetter  une  variété. proportionnelle  dans  la  vie  8c 
dans  les  mœurs  ;  &  cet  effet  eft  fondé  en  raifon  }  car 
puifqu’il  y  a  une  uniôn  intime  8c  un  commerce  conti¬ 
nuel  entre  le  corps  &  l’amë  ;  tel  fera  l’état  de  ce  que 
nous  appelions  les  eforits  animaux  ;  telles  feront  les 
inclinations ,  les  pensées  &  les  opérations  de  i’efprit  : 
mais  cette.  vérité  eft  fi  bien  connue  des  Médecins ,  elle 
leur  eft  confirmée  par  des  raifonnemens  fi  forts  &  par 
tant  d’expériences,  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  plus 

Qu’on  ne  dife  pas  que  la  groffiereté  des  mets' auxquels  les 
Weftphaliens  font  accoutumés ,  doit  engendrer  en  eux 
des  elprits  grolÏÏers  ;  car  le' travail  &  le  mouvement  di- 
vifent  fiiffifamment  les  particules  vifqueüfes  ,  &  les 
préparent  iion-feulement  à  augmenter  k  grofîèur  des 
parties  folides ,  par  une  union  &  une  adhéfion  plus 
.  étroite  aux  parois  des  canaux,  mais  encore  à  former, 
s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi,  des  êlprits  foli¬ 
des  en  vertu  delqüels  un  peuple  confiant  dans  fes  defe 
feins  &  vigoureux  dans  fes  ââions ,  fupportera'  les  plus 
grands  travaux  de  corps  &  d’eïprit ,  8c  exécutera  les 
chofesles  plus  difficiles.  J’avouerai  ,  que  fon  feng  fera 
un  peu  froid  :  mais  cela  n’empêchera  point  quèfos  éf- 
prits  animaux  n’âient  uneaéiivité  foffifante.  Il  eft  évi¬ 
dent  que  la  partie  la  plus  vùktilè  qui  réfide  dans  lés 
pores  d’un  fluide  quelconque,  contenue  par  1a  preffion 
.des  parties  fortes  8c  rigides,  fora  moins  fu jette  a  fe  diffi- 
per.  Au  contraire  repouffée  au  centré ,  &  rendue  plus 
forte  par  cette  réunion ,  elle  fera  douée  d’une'  vigueur 
&  d’une  énergie  peu  commune.  On  ne  peut  nier  que 
cet  aliment  groffiërne  fort  peufalutaire  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  d’être  nés  ,d?une  conftitution  foible , 
pour  ceux  qui  mènent  une  vie  oifive  &  sédentaire , 

-  &pourcëux  qui  nfont  pas  l’habitude  du  travail.  Hip¬ 
pocrate  obferve  avec  raifon ,  de  Med.  Prifc.  «  que  les 
« aÜmensforts  font  un  excellente  nourriture,  fila  na- 
«ture  a  k  force  de  les  digérer ,  mais 'qu’ils  produifent 

1  '  Celfe  t fail¬ 

lis  qu’ils  nour- 


ques  8c  accoutumés  at 

dinairement  foupçonnée  d’être  m'auvaife  dans  les  per- 
fonnesoifives;  car  c’eft  le  mouvement  &  k  circulation 
du  feng,  qui  par  fon  attrition  interne  &  fe  force  élafti- 
que,  réfout,  digéré ,  dépure  &  convertit  les  particules 
des  alimens  dans  1a  fubftance  de  nos  corps,  au  lieu  que 
le  repos  déprave  1a  nutrition  &  engendre  des  obftru#- 
tionsqui  font  une  fource  de  maladies,  &  qui  rendent 
le  génie  foible  &  flottant. 

Ilparoît  évidemment  partout  ce  que  nous  avons  dit,  que 
le  hompournïckel  des  habitans  de  Weftphàlie  efttrès- 
nourriffant,  8c  que  i’ufege  de  cet  aliment  folidepar 
lequel  les  forces  de  leùr  corps  &  de  leur  eforirfont  ré¬ 
parées,  eft  plus  fain  ,  &>produit  dés  effets  plus  felutai- 
res  chez  ce  peuple  accoutumé  au  travail ,  que  des  ali- 
délicats  n’en  pourront  jamais  produir 
.  l’oifiveté  &  ~ 


Mais 

_  A  mcëfeul 

- -  _  ,  nfulter  ici  la  raifon ,  nous  trouverons 

de  Weftphalie.  Sa  nature  &  fes  qualités  font  bien  dif¬ 
férentes  de  celles  du  pain  fait  avec  la  farine  la  plus  „ 

Le  pain  groffier  de  Weftphalie  rend  dans  la  diftilation 

tique:  au  contraire  le  pain  mollet,  celui  qu’on  appelle, 
communément  le  pain  blanc,  ne  rend  qu’une  quantité 
modérée  d’huile  femblable  :  le  pain  fait  de  k  fleur  la 
:  ;  plus  fine,  n’ën  rend  qu’une  petité  quantité  ,011, plutôt 
n’en'rend  point  du  tout.  D’ailleurs  on  tire  du  fon  mê¬ 
me  pat  k  diftilation-  ,  une  grande  quantité  d’huile, 
produite ,  à  mon  avis,  par  l’aéïion  continuelle  de  la 
chaleur  de  l’atmôlphere  environnant  for  cette  écorce 
dure  extérieure.  Mais  perfonne  n’ignore  que  l’hüile 
'  diftitée  eft  un  .  principe  aélif ,  très-analogue  à  notre 
conftitution ,  &  très  néçeffaire  dans  la  maffe  du  feng. 
Én  iiîf  mot,  que  c’eft  pour  ainfi  dire  un  baume  dans  les 
.  humeurs',  &  le  foutien  du  tempérament  naturel.  Le 

plus  il  abonde  eh  ce  principe  oléagineux,  plus  ildonne 
de  force ,  &plus  il  eft  puiflant  pour  conferver  k  vie  8b 
1a  fehté.  Ces  huiles  diftilées  font  les  réfervoirs,  ou 
pour  mieux  dire,  k  matrice  d’un  fol  volatil  qui  abonde 
dans  ie  regrie  animal.  Ceci  eft  une  vérité  qu’il  eft  irnr- 
tile  de  démontrer  à  ceux  qui  font  tant  foitpéu  versés 
;  dans  la  Çhymie. 

D’où  il  s’enfuit  que  le  hompournickel  eft  préférable  à  tou¬ 
tes  les  autres  efpeces  de  pain ,  &  qu’on  peut  l’appellec 
à  jufte  titre  un  aliment  médicinal ,  puiïqu’outre  là 
qualité  de  pain  qui  le  rend  fi  ami  de  notre  conftitution  , 

.  il  pqffède  encore  celle  de  rétablir  les  forces  ,  decorri- 
_  ger  les  intempéries  humides' ,  de  defféchër  &  de  recru¬ 
ter  des  efprits  épuisés  &  diffipés.  C’eft  pourquoi ,  j’efti- 

casqù  les  forces  foroient  perdues,  la  contexture  du  feng 
altérée ,  &  1a  diffipation  des  eforits  prochaine.  IL  faut 
aîors  le  prendre  dans  du  vin  avec  le  lucre  &  la  canelle, 
ou  même  dans  fon  eau  diftilée  qui  eft  extrêmement 
douce  au  goût,  &  qui  eft  excellente  dans  kdiffipatioù 
des  forces  &  dans  les  phthifies.  Je  peux  me  diipenfor 
de  m’étendre  ici  for  fe  vertu  finguliere  lorsqu’on  l’ap- 
plique  extérieurement  dans  les  maux.de  tête,  &  dans 
les  occasions  où  il  fera  queftion  de  diffiper  dés  humeurs 

Enfin ,  cepaift  groffier  a  une  qualité  qu’on  nétrouVe  point 
dans  les  autres  ;  c’éft  que  malgré  k  fermeté  de  fontiflù, 
il  rend  le  ventre  libre.  Hippocrate  avoit  obferve  il  y  a 
long-tems  cette  propriété  du  gros  pain.  «  Le  pain,  dit 
cc  cet  Ancien ,  fait  de  farine  non-blutée ,  eft  purgatif, 

apur  3  enforte  que  le  plus  pur  de  toi 
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«Sferver,  par  rapport  aa  gros  bétail  confidérë  com¬ 
me  aliment,  que  les  animaux  de  cette  efpece  ne  fie 
noarriffent  qne  d’herbe  &  d’eau ,  &  qu’ils  font  peu 
-d’exercice ,  employant  prefque  tout  leur  tems  à  paître, 
■dormir  &  ruminer ,  à  moins  qu’on  ne  les  occupe  à  des 
travaux  dufs,  comme  c’eft  la  coutume  dansquélq'ûe 
contrée.  L’exercice  Habituel  ne  rend  donc  pas  leur 
■chair  trop  dure  ;  ni  leur  nourriture ,  leurs  fiels  trop  exal¬ 
tés.  Ce  doit  donc  être  un  fort  bon  aliment  lorsqu’il  éft 
bien  apprêté ,  &  qu’il  eft  pris  dans  une  quantité  propor¬ 
tionnelle  à  l’exercice  que  l’on  fait. 

^Mais  les  Anglois  abufent  généralement  des  dons  de  la 
Providence  dans  Pufâgé  qu’ils  font  de  ce  metsfàlutai- 
re:  ilsn’ épargnent  aucun  foinpour  convertir  le  bœuf, 
c’eft-à-dire  le  .plus  fclide  &  le  plus  nourrifiànt  de  tous 
les  alimens ,  en  poifon ,  en  le  rendant  dur,  &  consé¬ 
quemment  indigefte  ;  car  c’eft  ce  qu’ils  opèrent  en  le 
iaifiant  dans  le  fel  pèndant  plufîeurs  jours  avant  que 
de  le  préparer,  8c  en  le  mangeant  pour  la  plupart  du 
tems  à -moitié  cru,  d’où  il  arrive  que  les  organes  defti- 
iiés  à  la  digeftion  n’étant  point  en  état  de  diffôudre  cet 
aliment  endurci ,  8c  d’en  faire  un  bon  chyle ,  la  plus 
grande-quantité  des  particules  fie  trouve,  trop  groffiere 
pour  circuler  dans  les  petits  vaifleaux  du -corps,  y  de¬ 
meure  engagée,  &  y  caufe  des obftru&ions ,  mais  fur- 
tout  dans  les  glandes  ;  telle  eft  la  caufê  de  la  maladie 
que  nous  appelions  le  fcorbut,  qui  eft  elle-même  la 
fource  d’une  infinité  d’autres ,  tant  aiguës  que  cHroni- 
ques  /  auxquelles  nos  marins  qui  ne  mangent  que  des 
chofes  falées  /font  particulièrement  fiajëts. 

^eft-moins  â  notre  climat ,  qu’à  ce  défaut  de  préparation 
•  qù’il  faut  s’en  prendre,  fi  les  Anglois  font  plus  fùjets 
que  les  aptres  peuples  à  la  mélancolie  &  à  un  abatte- 
-zrient  qu’on  leur  remarque ,  fin-tout  dans  les  tems  plu¬ 
vieux,  lorfque  l’atmofphere  eft  léger ,  &  que  l’élaftici- 
té  de  l’air  eft  diminuée.  J’ai  remarqué  que  c’étoit  alors 
qu’ils  paroifïbient  fombres ,  triftes,  infociables  &  por¬ 
tés  a  s’enfoncer  dans  quelque  lieu  obfcur  &  retiré,  où 
ils  puffent  fe  donner  commodément  la  mort;  coutume 

particulière  ;  le  fùicide  fi  commun  parmi  eux,  eft 
prefque  inoui  dans  les  autres  contrées. 


Les  Frànçt 


■ed’ufer 


îeau  coup  plus  prudens  dans  la  m 
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leur  bœuf,  ilsnele  falent  point  avant  que  de  le 
cuire ,  &  ils  en  tirent  une  grande  quantité  de  potage , 
n’y  ajoutant  que  des  végétaux  &  qu’autant  de  fel  qu’il 
convient;  Par  ce  moyen  ils  évitent  les  inconvéniens  & 
les  maladies  dans  lefquels  les  Anglois  fê  précipitent  vo¬ 
lontairement.  Auffi  font  -  ils  toujours  gais  &  vifs.  Le 
fcorbut  &  fes  fuites  fâcheùfês  ne  font  connus  en  France 
prefque  que  des  matelots/ . 

Si  l’on  en  croit  Hippocrate ,  de  Diatd,  Lib.  II.  le  bœuf 

:  ëft  unalimènt  fort,  qui  refferrè  le  ventre  &  dûntladi- 
geftion  fe  fait  difficilement ,  parce  que  cet  animal  àhon- 
de  en  un  fiang  épais  &  que  fâ  chair  eft  péfante.  Il  dit 
ailleurs ,  dans  le  Traité  de  Rat.  Vict.  que  le  bœuf  aug¬ 
mente  les  maladies  atrabilaires  ,  parce  que  la  co&ion 
s’ en  fait  difficilement,  &qüe  cet  aliment  n’eft  pas  fait 
pour  tout  eftomac;  la  digeftion ,  ajoute-t’il,  &  la  dis¬ 
tribution  ,  en  feront  plus  faciles  &  plus  parfaites ,  fi  on 
ne  le  mange  qu’àprès  l’avoir  confervé  quelque  tems. 

Simeen  Sethi  nous  apprend  dans  le  Traité  qu’il  à  fait  des 
fentimens  dés  anciens  fur  les  alimens ,  que  le  bœuf 
fournit  une  nourriture  fort  fblide ,  &  que  lëfâng  qu’il 
engendre  eft  exceffivemënt  épais  ;  c’eft  pourquoi ,  ajoù- 
te-t’il ,  il  caufe  différentes  maladies  dans  l^s  conftitu- 
tions  mélancoliques analogues  à  ces  coriftitutions.  La 
digeftion  &  la  diftribütion  s’en  font  difficilement  :  mais 
il  nourrit&  foutient  beaucoup ,  s’il  éft  bien  digéré.  Re¬ 
lativement  au  mouton  ,  ii  eft  d’une  nature  froide  &  il 
fait  un  fàng  mélancolique.  Le  bouillon  qu’on  en  tire 
arrête  le  flux  de  ventre  qui  provient  de  bile  jaune.  Ce¬ 
lui  qui  aimera  le  bœuf  ou  qui-fe  trouvera  dans  la  nécef1 
fité  d’en  manger  ,  qu’il  le  corrigé  avec  |e  vinaigre  , 
l’ail  8c  la  rue  ,  s’il  en  craint  quelque  fuite  fâcheufepour 
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Il  s’enfuit  de-là  que  le  bœuf  eft  beaucoup  meilleur  pour 
lesperfônnes  fortes ,  que  pour  celles  qui  font  foibles; 
pour  celles  qui  font  de  l’exerçice ,  que  pour  les  séden¬ 
taires  ;  pour  celles  qui  font  dans  la  force  de  leur  âge , 
que  pour  les  enfans  &  les  vieillards,  &  dans  les  fai¬ 
sons  froides  de  l’année ,  que  dans  les  chaudes. 

Voilà  la  raifôn  pour  laquelle  Nonnius  appelle,  le  hœif 
l’aliment  des  Héros  :  c’eft  auffi  par  la  mêîne  raifon  que 
fbn  bouillon  arrête  le  flux ,  fùrtout  lorfqu’il  eft  d’u¬ 
ne  nature  à  être^guéri  par  des  fùbftances  glutineufes, 
vulnéraires  &  capables  de  tempérer  l’acrimonie;  çnfin 
on  voit  en  même  tems  pourquoi  il  eft  nuifible  à  ceux 
qui -font  d’un  tempérament  mélancolique ,  &  qui  en 
fonrun  trop  grand  ufage.Si  ceux  qui  font  beaucoup  d’e- 

ce  que  Cèlfe  dit,  Lib.  IL  cap.  24.  qu’il  eft  bon  pour 
l’eftomac. 

La  chair,  du  taureau  eft  inférieure  en  qualité  à  celle  d’un 
bœuf  qui  fe  porte  bien  ,  furtout  lorfque  n’ayant 


employé  à  des  travaux  durs,  fes  fi 


_ x  auffi  fur  celle  de  la  vache.  • 

L’odeur  de  la  peau  du  bœuf  ou  plutôt  celle  du  vieux  riiir 
•  brûlé  ou  grillé ,  eft  recommandée  dans  la  paffion  hyfi 
térique.  Son  Juif  eft  bon  toutes  les  fois  qu’il  eft  quefi 
tion  d’amollir.  Sa  graiffe  fondue  avec  fen  fabot,  eft 
plus  pénétrante  &  plus  émolliente ,  parce  que  fes  par¬ 
ties  font  plus  déliées.  Mais  fâ  moelle  produit  ces  deux 
effets  en  quelque  endroit  du  corps  qu’élle  foit  appli¬ 
quée.  On  dit  que  fes  ôs  calcinés  &  pulvérisés  fortifient 
’  lés  entrailles,  arrêtent  les  flux  immodérés,.&  fontfalu- 
taires  contre  les  vers  &  dans  l’épilepfië,  pris  intérieu¬ 
rement,  ou  en  onguent  &  emplâtre;  ce  qu’il  fautent 
tendre  feulement  des  cas  où  la  maladie  provient  d’un 
excès  d’humidité  ou  d’üne  trop  grande  quantité  d’acide 
auquel  il  faut  oppoferdes  defficcatifs,&  des  abforbans.1 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prefcri  vent  la  rapurêdé  corne  de 
bœuf  avant  le  coït ,  pour  l’épilepfie  8c  Timpuiffance: 
mais  j’imagine  que  ce  remède  n’opérera  en  pareil  cas 
que  comme  anti-acide ,  par  fbn  fel  volatil  alcalin.  Les 
Auteurs  recommandërit  auffi  la  fumigation  de  corne 
de  bœuf  dans  les  tems  de  pefte  ;  mais  je  lâiffe  à  décider 
fi  la- fumée  de  cette  fùbftance  étant  d’une  nature  alca- 
,  line,  ne  rendroit  pas  les  humeurs  plus  difiposées  en¬ 
core  à  la  putréfaction.  Le  fâbot  dé  cet  animal  a  quel-, 
que  vertu  anti-épileptique,  mais  toujours  dans  les  cir-  . 
confiances  que  nous  a  vo'ns.  indiquées.  Si  on  le  brûle  & 
qu’on  s’en  ferve  dans  là  dyffenterie  ,  on  pourra  s’en 
trouver  bien  ,  fi  cette  dyffenterie  demandoit-  un  re- 
mede  alcalin,  anti-acide  &  glutineux.  Foreftüs  parle 
de  l’aftragai  de  la  vache  pulvérisé  &  pris  dans’ dü  vin, 
comme  un  fpécifique  contre  les  vers  logés  dans  les  in- 
teftins.  Le  membre  génital  ou  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  le  nerf,  pulyérisëou  pris  en  décoction ,  paf 
fe  pour  exciter  dans  les  hommes  ledéfir  du  coït  &  l’a- 
vërfion  de  cet  acte  dans  les  femmes;  la  raifon  de  ces 
contrariétés  ne  fe  préfente  point ,  &  elles  ne  font  point 
atteftées  par  l’expérience/ On  trouve  quelquefois  dans 
la  véficule  du  fiel  de  cet  animal ,  une  pierre  qu’ôn  ap¬ 
pelle  bézoar  de  bœuf  ou  pierre  alcheron ,  en  Portugais 
mefang  de  vaca ,  &  en  Arabe  haraczi,  qu’on  dit  être 
alexipharmaque  8c  anti-épileptique.  H  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  cette  pierre  avec  le  bulithe,  ou  mafle  que  l’on 
trouve  dans  l’eftomac  ou  dans  les  intèftins  du  bœuf.  Le 
bulithe  qu’on  défîgne  plus  ordinairement  par  tophi  bo- 
vini ,  eft  composé  de  poils  que  le  bœuf  détache  de  foa 
corps  en  fe  léchant,  qu’il  avale  &  qui  fe  ramaffent  peu 
à  peu ,  &  forment  une  boule  dans  fon  eftomac.  Cette 

mal.  M.  Hans  Sloane  dit  dans  fbn  Hiftoire  de  la  Jamaî- 
mi-dragme  en  "poudre  en  qualité  d’aftringent.  Ces 


.Voilà  toutes  les  difficultés  de  la  Botanique  applanies  au¬ 
tant  qu’on  puifTe  efpérer  qu’elles  le  foient;  &  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  connues  qui  couvrent  la  furface 
dé  là  terre ,  &  même  le  fond  de  la  merV  renfermé  dans 
des  bornes  aflèz  étroites  pour  fe  laifler  aisément  em- 
brafler  par  notre  mémoire  &  par  notre  imagination  : 

cela ,  la  coniioiflàncè  dès  vertus  des  plantes ,  qui  fait  le 
fond  dé  la  fcience,  eft  un  autre  champ  d’une  immenle 
étendue ,  &  encore  plus  immenle ,  fi  l’on  joint  aux 

M.  deTôumefort,  dansfon  Hiftoire  des  Plantes  des  en¬ 
virons  de  Paris,  a  déjà  donné  un  Eflai  de  la  maniéré 
d’expliquer  les  vertus  &  les  ufages  des  plantes ,  &  a" 
proposé  de  nouvellës  vues ,  fondées  fur  les  plus  folides 
principes  delaPbyfique. 
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b:  jruBihus condendis fpectatur  *  Cefâlp.  Lib.  ï.  On  â 
eu  rai  fin-,  d£t-U ,  d’établir  plufieurs  genres  de -plantes fur 
la  production  & fur  la flruÜure  des  fruits  ,ptafque  la  na¬ 
ture  n’emploie  pour  la  production  d’aucune  autre  par ^ 
tic  des  plantes  un  auffi  grand  nombre  de  différentes  pièces. 
Fabins  Columna,  dont  l’illufire  famille  tient  un  rang  fi 
considérable  en  Italie,  fit  imprimer  en  l’année  1592. 
un  Livre  des  plantes-intitulé  Pbytobatanosy  8c  en  1606. 
il  rendit  publique,  fon  Hiftoire"  des  Plantes  ,  dont 
'  11  donna  la  fécondé  partie  en  1616.  On  voit  dans 
ce  dernier  ouvrage  l’excellence  de  bon  goût  fur  le  choix 
ces  genres.  Je  ne  fai  s’il  àvoit  lu  les  endroits  de  Gef 
ner  &  de  Céfàlpin  que  je  viens  de  citer  mais  je  fuis 
très-perfiiadé  qu’il  étoit  capable  de  connoître  de  lui- 

in  conferendis generibus  parut facimus  ;  non  enirrt  ex  fi¬ 
nit  ne  plantàrum  affnitatem  dijudicamus,  rejpondente 
prefertim fapore  in  reliqufi  planta  parte ,  Col.  Part.  Alt. 

6  a .  Nous  ne  comptons  prefquepour  rien ,  dit-il ,  les  feuil¬ 
les  dans  l’ établiffement  des  genres  ;  mais  nous  figeons  de 
leur  car aRere  par  la  fleur,  parla  capfule ,  ou,  pour- 
mieux  dire ,  par  la  fimence  même  y  &  Jûrtout  fi  le  même 
goût  fi  trouve  dans  le  refie  de  laplante. 

Caïpard  Baùhin  n’étoit  pas  tout-à-fait  du  fêntiment  de 
ces  Auteurs  :  il  confidéroit  beaucoup  plus  les  vertus 
des  plantes  dàns  l’établiflement  des  genres ,  comme  il 
papoîtpar  ce  qu’il  dit  dans  fon  édition  de  Màthiôle; 
auffi  ëtoit-il  d’avis  qu’on  mît  parmi  les  efpeces  de  fa-  . 
fran  bâtard  la  plante  qu’il  nommé  Hélenum  Indicum 
maximum ,  à  caüfe  qu’il  étoit  perfuadé  qué  les  vertus 
.  de  cette  plante  approchoient  de  celles  du  fafrari  bâtarde 
-Suivant cette  réglé,  lefené,  là  rhubarbe,  la  fcammo- 
née  &  tous  les  purgatifs  ne  feroi’ent  qu’un  fèul  genre. 
Quelques  louanges  que  méritent  ces  grands  Hommes,  il 
\  eil  pourtant  vrai  qu’ils  fie  font  contentés  de  nous  indi¬ 
quer  la  maniéré  d’établir  les  genres.  Les  plus  habiles 
de  leur  tems ,  &  ceux  qui  font  venus  dans  la  fuite ,  ont 
tout-à-fait  négligé  ces  beaux  commencemens.  Peut- 
être  que  la  chofè  feroït  encore  à  faire,  fi  Morifon  d’A¬ 
berdeen  en  Ecofle,  mort  à  Londres  en  1583.  que  les 
libéralités  de  Son  Altefie  Royale  Monfeigneur  Gàf- 
.  ton  ,  Duc  4’Orléans ,  arrêtèrent  en  France ,  ne  s’étoit 
ï  avisé  de  renouveller  cette  méthode.  Ôn  nefauroit  afiez 
louer  cet  Auteur  :  mais  il  femblé  qù’il  fe  loue  lui-mê¬ 
me  un  peu  trop  ;  car  bien  loin  de  fe  contenter  de  la 
gloire  d’avoir  exécuté  une  partie  du  plus  beau  projet 
que  l’on  ait  jamais  fait  en  Botanique  ,  il  ofà  comparer 
fes  découvertes  à  celles  de  Christophe  Colomb  ;  &fàns 
parler  deGefner,  de  Céfàlpin ,  ni-de  Columna ,  il  af- 
fiure  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  qu’il  n’a 
rien  appris  que  de  la  nature  même.  On  l’auroit  peut- 
être  cru  fiir  fa  parole,  s’il  n’avoitpris  la  peine  de  tranf- 
crire  des  .pages  entières  de  ces  deux  derniers  Auteurs; 
ce  qui  fait  voir  que  leurs  ouvrages  lui  étoient  aflèz  fa- 

M.  de  Tournefort ,  dont  on  peut  confuker  ci-deffus  le 
fyfteme ,  établit  vingt-deux  Clafles  de  Plantes ,  qui  fè 
fous-divife&t  enfuite  en  genres  &  en  efpeces. 

-  Claffe  L 

Des  herbes  à  fleur  d’une  feule  feuille  régulière ,  fembla- 
ble  en  quelque  maniéré  à  une  cloche ,  à  un  bàflin  ou  à 

tmS°de£'  Claffe  fl. 

Des  herbes  à  fleur  d’une  feuille  régulière,  femblable  en 
quelque  maniéré  à  un  entonnoir,  à  une  Soucoupe  ou  à 
uneroette.  claffe  II  ï. 

Des  herbes  à  fleur  d’une  feule  feuille  irrégulière. 

Claffe  IV. 

Suite  des  herbes  à  fleurs  d’une  feule  feuille  «régulière  > 
que  l’on  appelle  proprement  des  fleurs  en  gueule. 


BOT 


Claffe  V. 

Des  herbes  qui  ont  les  fleurs  en  croix,  c’éft-à-dire,  qui 
font  composées  de  quatre  feuilles  diiposées  en  croix. 

Claffe  VI. 

Des  herbes  dont  les  fleurs  font  composées  de  plufieurs 
feuilles  diiposées  en  rôle. 

Claffe  Vit 

Suite  des  herbes  à  fleur  en  rofe ,  lavoir  des  fleurs  en  para-* 
loi  ou  en  ombelle. 

Claffe  VIII. 

Des  herbes  à  fleur  régulière  composée  de  plufieurs  feuil¬ 
les  diiposées  en  oeillet. 

Claffe  IX, 

Des  herbes  dont  les  fleurs  approchent  en  quelque  manies 
re  de  la  fleur  du  lis ,  &  que  l’on  appellera  dans  la  fuitâ 
des  fleurs  en  lis-. 

Claffe  X. 

Des  herbes  à  fleurs  irrégulières  composées  de  plufieuri 
feuilles ,  &  qu’on  appelle  ordinairement  des  fleurs  lé-, 
gümineufes. 

Claffe  XI. 

Suite  des  herbes  à  fleurs  irrégulières,  composées  de  pla¬ 
ceurs  feuilles. 

Claffe  XII. 

Des  herbes  qui  portent  des  fleurs  à  fleurons.' 

Claffe  XIII. 

Des'herbes  qui  portent  des  fleurs  à  demi-fleurons; 

Claffe  XIV. 

Des  herbes  à  fleurs  radiées. 

Claffe  XV. 

Des  herbes  qui  ont  les  fleurs  à  étamines»’ 

'  Claffe  XVI. 

Des  herbes  qui  ne  fleurilfent  point  &  qui  ne  portent  que 
des  femences. 

Claffe  XVII. 

Des  herbes  dont  on  ne  connoît  ordinairement  ni  les  fleurs 
ni  les  graines.  . 

Claffe  XVIII. 

Des  arbres  &  dès  arbrilfeaux,  dont  lés  fleurs  font  à  étan 
mines  &  attachées  aux  jeunes  fruits. 

Claffe  XIX. 

Des  arbres  &  des  arbrilfeaux  a  chatons. 

Claffe  XX. 

Des  arbres  &  des  arbrilfeaux  dont  la  fleur  eft  d’uflê  lêüle 
feuille. 

Claffe  XXI. 

Des  arbres  &  des  arbrilfeaux  a  fleurs  en  rolè. 
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CUjfe  XXII. 

Xks  arbres  &  des  arbrifïèaux  a  fleurs  légumineufes. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage  fur  k  maniéré 
-dont  M.  Tourneforta  diftribué  les 'plantes  en  genres 
&  en  efpeces ,  n'auront  qu’à  confulter  Ion  Ouvrage  in¬ 
titulé  ,  Rei  Herbariz  Infiitütiones  ;  il  faudrait  le  tranf- 
-crire,  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  les  détails. 

-M.  Tournefbrt  eut  un  grand  antagonifte.  Ce  fut  le  célé¬ 
bré  Jean  Ray,né  à  Bkck  Notly,viUage  obfcur  du  Com- 

■  téd’Eflêx,  en  1628.  Quoique  füü  pefe  ne  fut  qu’un 
Forgeron,  il  ne  négligea  point  Ion  éducation ,  &il 
l’envoya  étudier  à  Cambridge.  Entre  les  différentes 
Sciences  dont  on  faifoit  des  leçons  dans  cette  Univerfi- 
té ,  Ray  choifit  la  Phytologie  :  il  fe  livra  entièrement  à 
•cette  étude.  Bien-tôt  il  le  mit  à  parcourir  les  campa¬ 
gnes  des  environs  de  Cambridge  ;  il  chercha  toutes  les 
fplantes  qui  y  croiffent  &  même  celles  que  produit  toute 
•cette  contrée  de  l’Angleterre;  &  le  catalogue  qu’il  en 
donna ,  fut  pour  les  connoiffeurs  un  préfàge  qui  leur  fit 
annoncer  les  grands  progrès  que  Ray  ferait  dans  la  Bo¬ 
tanique.  En  itftfi.il  entra  dans  les  ordres  fàçrés  :  en 
i <573. -il  époufa  une  des  filles  deM.  Oakley,  de  Laun- 
-ton  dans  la  Province  dOxford.  Depuis  1  <548.  jufqu’au 
:tems  de  fôn  mariage.  Il  s’occupa  à  voyager  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  de  l’Angleterre,  de l’Ecoffe &  de  l’Ir¬ 
lande;  &  le  but  de  tous  ces  voyages  fut  de  s’inftruire 
-dans  l’hiftoire  naturelle  de  fon  pays.  Mais  ce  théâtre 

-dans  fes  recherches.  ÎLpaffa  en  Hollande,  en  Allema¬ 
gne,  en  Italie  &  en  France,  compagnon  de  voyage  de 
M.  NViiloughbi,  homme  de  naiffance,  animé  du  même 
goût  &  livré  aux  mêmes  recherches  que  Ray.  Ce  fut 
dans  ces  voyages  qu’il  ramaflà  les  matériaux  qui  ont 
ïèrvi  de  fondement  aux  Synopfis ,  tant  des  plantes  de 
l’Angleterre ,  qu’à  un  autre  Ouvrage  fous  le'  même  th 
tre5fùr  les  pkntes  de  l’Europe  en  général.  Tous  ces 
travaux  lui  avoient  fait  beaucoup  d’honneur  -:  mais  ils 
n'avoient  point  amélioré  fà  fortune  :  il  étoit  devenu 
membre  delà  Société  Royale  :  après  avoir  paffé  quatre 
ans  dans  la  Province  dé  Warwick ,  il  fè  retira  dans  l’en¬ 
droit  de  fa  naiffance  ,  où  content  de  peu  (  car  une  modi¬ 
que  penfion  viagère  que lui'a voit  laiffé  M.  Willoughbi 
étoit  la  plus  grande  .partie  de  fes  revenus  )  il  s’appli¬ 
qua  à.erïrichîr  la  Botanique  de  fes  obfervations  ;  en  les 
comparant  toujours  avec  celles  de  Jean  Bauhin  &  de 
Clufius ,  il  fè  fit  une  méthode ,  qu’il  fifivit  dans  une 
hiftoire  générale  des  plantes,  écrite  d’un  fiyle  rempli 
d’élégance  &  de  modeftie  :  fa  Méthode  fut  un  premier 
Ouvrage  :  l’Hiftoire  générale  des  Plantes  fut  le  fé¬ 
cond.  Dans  celui-ci  régné  un  ordre  plus  naturel  que 
celui  qu’on avoit  fois  jufqu’-alors  dans  k  matière  qui  y 
eft  traitée.  M.  WiÙoughby  compiloit  en  même  tems 
'  une  hiftoire  des  oifeaux  &  des  poiffons  ;  &  fi  l’on  vou¬ 
loit  déterminer  fur  la  quotité  de  ce  que  M.  Ray  four- 
sit-à'fôn  protecteur,  &  fur  ce  que  M.  Willoughbi  four¬ 
nit  de  fon  côté ,  à  qui  appartient  l’Ouvrage  qui  porte 
;  Ion  nom  ;  on  ne  balancerait  pas  à  l’attribuer  à  M.  Ray. 
Ï1  fe  préparait  à  donner  auffi  une  méthode  pour  la  con- 
■noijfance  des  Infectes,  mais  k  caducité  &  des  ulcérés 
qui  lui  rougeoient  les  jambes ,  fufpendirent  ces  tra¬ 
vaux  &  l’emporterent  en  1705. 

Cefyfteme  de  M.  Ray  différé  beaucoup  de  céïui  de  M. 
Toumefort  :  félon  la  demiere  édition  de  l’Ouvrage 
intitulé ,  Synopfis  methodica  fiirpium  Britannicarum , 
auquel  l’Editeur  a  fait  quelques  additions ,  il  diftribue 


1.  Fungoides. 

2.  PezAzjt. 

4.  Fungi  pulvcrulentu 

5,  Fungifubterranei. 


1.  Corallïn&per  Gomphofin  articulai. 

2.  Corallina  vel  denticulatim  divifa  ,  vel  cdptllaméttttl  j 

pilifue  ob/Hta.  ' 

VII.  Fucoides. 

VIII.  Fuci. 


1.  Fuci  non  ramofi. 

2.  Fuci  ramofi.  , 
IX.  Alga. 


)mpf end  les  différentes  fortes 


1.  Çonferva  fimplices  &  aquabili  file  protênfü\ 

2.  ConfervA  genicülata. 

iiær*'* 

ÏV.Lichcmnda. 


1.  Lichenoidts  caulifera. 

2.  Lichenoïdes  caulicülis  dejlituta: 

V.  Mnia'i qui  fe  diviTent  en 

1.  Mnion  capitulis  in  eadem  planta  Co 

2.  Mnion  capitulis  ma  planta  remous. 

VI.  Fontinalcs. 

VlLMypnà. 


capitulis  ereSis,  veïpaulümjaltttn  ittclkéîè 


1.  Hypnum  capitulis  mais,  velpam 

2.  Hypnum  uiticum  capitulis  refiexis, 
VIII.  Polytricha. 


1.  Polytrichum  capfula  quair angulari. 

2.  Polytrichum  capfula  fubrctwida, 

IX.  Brya  qui  fe  foudivifent  en 

1.  Bryon  capitulis  ercclis. 

2.  Bryon  capitulisreflexis, 

X.  Sphâgna. 

XI.  Selagines. 

XII.  Selagvioides. 

XIII.  Lycopodia, 
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prend  les  plantes  qui  pt 


i.  Licbenaflrtem  capitulis  bifariam  fe  dperient 
a.  Liebenaftrtem  capitules  in  quatuor  fegmentaj 

quant  t otidempetala Je  aperientibus. 

XVI.  Lichettes ,  qui  1 h  fimdivifent  en 

j.  Lichen  pileatus. 

I.  Lichen  Jlelhztus. 

3.  Lichettes  ou  lychenaflra  dubia  dm. 


I.  Umbdlijere  femme  lato  comprejfo  ,  feafoliaceo,  eut  ài 
folütcea  cinSo. 

II.  ÜmbeUtferœ  femine  &  titmdwre  &  longicre. 

III.  Umbelliferee  fevnïm  brcviorc. 

IV.  Umbellifera  radice  tuberosd. 

V.  Umbellifer* femme firiato  minore. 

VI.  Umhellifertt femine  hirfuto ,  hifpido,  eut  echinatol 
VIL  Umbelliferafoliis  intégrés. 


I.  Foliis  intégrés  &  indivifis.  _ 

II.  Foliis  laciniatis  autpinnatis. 

III.  Herbe  capiliares foliis  femel  divijis. 

IV.  Herbe,  capiüares  foliis  bis  fubdivifis,  feu  rantofs. 

V.  Herbe  capillaribus  affines. 


Le  treizième ,  des  afperifelU. 

Le  quatorzième;  des  fuffirutices  verticulàtte.  . 
Lequinzieme , des polyfpermêes.  . 


celles  qui  ne  portent  qu’un  ièül  fruit  ; 


Il  les  divife  en 

I.  Herbe  flore  imperfeUo.feu  àpetalo  fiaminibtts  car  ente 

II.  Herbe  flore  apetalo,  /tamimbus  donata. 


à.  Calyce  donate  in  plures  lacimets  dïvifo.  ' 


I.  Flore  à feminefejunch,  vel  totisplantis,  quafexu  dijferre 
\  âicuntur  vel  in  eaderri.  _  :  . 

■z.  Herbe flore  imperfeclo ,  quorum ferràna floribus  contiguë 
&  triquetra. 

3.  Herbe flore  imperfello  ,  frublui  conttguo  ,  feminibiis  ro 


ie  &  le  vingtième  font  composés  depîaiE 
ss  .avec  fleur  tripétale  ou  bipétale. 
ie  comprend  les  plantes  tetrapétales,  qtu[ 


ou  ffleiiu,  au  nombre  defqi 
les  tètraÿetaU  flliculofe  raonofperm&\ . 


ï-  Herbe,  femine  pappojos  . 

H.  Herbz  flore  pUmfolio  -,  natu.ro.  pleno,  laElefcentes  ferni- 
nibus  folidis  9  feu  flore  è  flofeulis  irregülaribus  tantum 
ccmpoflto. 

Le  feptieme  genre  contient  les  plantes  qui  ont  une  fleui 
composée  en  difque,  une  femènee  cotoneulè ,  maismii 
ne  donnent  point  de  lue  laiteux. 

Le  huitième ,  celles  qui  ont  la  fleur  composée  en  difque 
la  fêmence  fans  duvet  &  qu’on  appelle  corymbiferes. 

H  joint  à  celles-ci ,  les  corymbiferis  ajflnes,<im{bn.t  de: 
elpeces  de  feabieufè  8c  àed.ipfacus. 


III.  Herbe.  papillon aceo flore  ,feu  léguminofa  trifoliata. 
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haret  &  primo  fruBuper  Tnaturitatem  hümido . 

Ceax-ci  fe  fbus-divHênt  en 

HL  Arborés  flore  imo  fruBui  adnafcente  3jruclu  per  ma- 
turitaiera  Jîcco. 


IO4I  D\J  i. 

li tjseurjS:  c^“ir  pourainfi  dire  une  teisoire  de  la  ter¬ 
re,  c’eârà-dire ,  en  ciffont  afrezpouropérerla  végéta¬ 
tion  ;  qn£  ce  cu:  eir  dinoas  eatraet  par  les  pores  des  ra- 
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t  par  les  pores  des  ra- 

_ _ , _ 4  _ bj  de  k.  plante;  &que 

c’eft  ainfi  que  fe  fait  la  difToiution  de  la  terre  ,  qui 
celé  feroit  point  faite  par  le  moyen  de  Peau  féale. 
jLes  Anciens ,  qui  avoienr  loin,  de  cacher  toutes  leurs  con- 
noiflànces  fous  des  allégories  ,  femblent  cependant 
nous  donner  2  entendre  que  la  terre  eft  imprégnée  des 
vapeurs  de  Pair.  C’eft  ainfiqu’Homere  nous  dit,  que 
quand  Jupiter,  par  qui  l’air  eft  défigné  ,  coucha  avec 
Junon,  qui  lignifie  k  terre  ,  fur  le  fommet  du  mont 
Gargara ,  il  fertit  des  fleurs  pour  leur  former  un  lit. 


Tiïri  Vi 'Je  4J, v  ncfeVsl 

Ai/icv  6r  If odrAà.  ,  »cf e  y.p szcv ,  »V  I  Cdzivêc 


ii.  xiv.  34^. 


«  Il  la  contemploit  en  lui  parlant  ;  èc  enflammé  par  la  pré- 
«fence,  il  s’élança  vers  elle  avec  ardeur,  &  k  ferra 
«e  étroitement  dans  fes  bras.  La  Terre  s’en  apperçut;  & 
«pour  en  marquer  là  joie,  elle  fit  à  l’inftant  lortir  d< 
œ  fo'n  fein  un  verd  gafon  &  de  brillantes  fleurs.  La  ten- 
«dre  violette  forma  un  tapis  mollet;  le  lotus  fourni 
«  par  fon  épais  feuillage  un  agréable  couvert  ;  le  fol 
«que  leurs piés fouloient ,  fut  jonché  d’hyacinthe  ;  & 
«  le  vif  crocus  fit  paroître  k  montagne  tout  en  feu. 
*  Alors  un  nuage  doré  vint  cacher  le  couple  divin  plon- 
agê  dans  une  douce  ivrelïe,  8c  environné  du  fouffle 
«t  gracieux  des  -Zèphirs.  Une  rosée  célefte  defeendant 
«  fur  k  ;terre,  parfuma  toute  la  montagne ,  &  y  répan- 


Tum  Tater  Gmmpotens  fcecimâis  imbribus  Æther 
Conjugis in  gremium  Uu  défcenTit ,  &  ovines 
Magnus  alit9magno  commixtus  corpore fœtus. 

Georg.  L.ÜL  v.  325. 


«de  là  docile  èpoufe  lès  pluie.  .  .. 

&  fondant  Ion  vafte  corps  avec  le  lien ,  il  nourrit 
«  productions  par  de  doux  fùcs,Sc  donne  i’accroiffeim 
«  aux  fertiles  femences.  » 


Ces  deux  grands  Poètes  paroiflent  également  perfeadés 


depuis  lui ,  s’accordent  a  dire  que  k  digeftion  fe  fait  par 
k  chaleur  de  l’eftomac ,  qui  raréfiant  l’air  contenu 
'  dans  l’aliment ,  le  divilè  en  plus  petites  particules ,  8ç 
le  réduit  en  une  fubftance.  fluide.  Je  ne  finirois  pas ,  fi 
je  voulois  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  fÿftemes  qui 
ont  été  forgés  à  ce  liijet  :  c’eft  pourquoi  je  me  conten¬ 
terai  d’obferver  que  k  faliye,  conjointement  avec  les 
lues  que  verlènt  dans  l’eftomac  fes  glandes  particu¬ 
lières,  leftjueis  font  de  même  nature  que  k  falive, 

vant  j  d’une  nature  fàpo'nacée  ou  favoneufe,  extrême¬ 
ment  pénétrant  &  capable  de  dilïoudre  les  alimens  avec  - 
l’aide  d’une  chaleur  douce ,  fans  qu’il  faille  avoir  re¬ 
cours  à  un  menftrue  acide  ou  alcalin ,  à  des  fermens  ou 
à  ja  trituration  feule.  Çette  première  opération  finie 
dans  l’eftomac;  l’aliment  ainfi  bien  digéré,  eft  pouffe 
par  une  douce  preffion  du  diaphragme  &  des  mufeies 
du  bas- ventre  dans  l’inteûin  ou  boyau,  que  les  Ana- 
tomiftes  appellent  duodénum ,  où  il  rencontre  encore 
un  autre  fluide,  peut-être  le  plus  favôneux  &  le  plus 
pénétrant  de  tous  ;  je  veux  dire  1a  bile;  8c  s’y  mêlant ,  il 
éprouve  une  féconde  dilToiution  qui  le  rend  .encore  plus 
fluide ,  $c  le  rhet  en  état  d’entrer  dans  les  embouchu- 

les  .inteftins,  &  font  dans  les  animaux  k  fonction  des 
parties  fibreufes  dans  les  racines  des  végétaux..  ' 

Si  l’on  doute  que  la  falive  foit  d’üne  nature  favoneufe ,  il 
ne  faut ,  pour  s’en  convaincre ,  qu’une  expérience  biert 
facile  à  faire,  fi  toutefois  l’on  croit  que  1a  chofe  en 


_ _ s  terreufes  -,  o_  _ _ a _ 

à  quelque-corps ,  bien  plus  vite  que  ne  feroit  1 
I  y  à  un  remede  que  les  bonnes  femmes  recommandent  . 
pour  les  boutons  ou  autres  tubérofités  feriapeau ,  qui, 
quoique  vulgaire ,  palïe  néantmoins  pour  être  fort  bon, 
c’eft  d’oindre  1a  partie  avec  dek  fàlive  à  jeun  :  or  l’ef¬ 
fet  de  k  falive  en  pareil  cas ,  s’opère  en  conséquence  dé 
fâ  nature  fàponacée  &  pénétrante. 


S  déjà  qu’il  y  a  une  grande  analogie 
8c  les  végétaux.  Nous  allons  jetter 


ar  fur  1a  doctrine  que  nous  venons  d’établir 


c’eft-à-dire ,  des  fucs  qui  entrent  dans  leur?  racines  pot 
r  nutrition  ;  eh  expofant  k  méthode  que  fuit  1a  na 
e ,  poiir  préparer  les  alimens  des  animaux  dans  leur 


Il  ÿ  a  eii  pendant  plufieurs  fiecles  de  grandes  difputes  en¬ 
tre  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’œconomie  animale  au 
fujet  de  la  digeftion  des  alimens  reçus  dans  l’éftomac. 
La  plupart  font  convenus  qu’il  faut  nécefîàirement  qu’il 
renferme  quelque  efpece  de  menftrue  propre  a  leur  fo- 
lution.  Mais  les  uns  ont  affiné  que  ce  diffolvant  étoit 
alcalin,  les  autres  qu’il  étoit  acide.  Il  y  en  a  eu  d’autres 
qui  ont  attribué  fà  diffolution  à  un  ferment  cpnter.u 

faifeitpar  la  voie  de  k  trituration  ,  ou  par  une^efpece 
8c  des  mufeies  du  ventre.  Mais  Papin  &  bien  a’a 

Tome  II . 


Le  fiel  eft  fi  c<  ^  :  ~ 

dé  bœuf,  parce  qu’on  peut  fe  le  procurer  aisément ,  ati 
lieu  de  fàvon  artificiel. 

Il  eft  à  remarquer  que  ie  brochet,  l’angüille ,  8c  les  autres 
poiffons  de  proie  qui  ont  befoin  de  digérer  mieux  qu’au¬ 
cuns  autres ,  ont  auffi  1a  bile  1a  plus  pénétrante  &  k 
plus  favoneufe.  Voyez  l’article  Bilis. 
ar  ce  qui  vient  d’être  dit  fer  1a  digeftion ,  on  voit  com¬ 
bien,  peu  confeltent  leur  fa’nté  ceux  qui  fe  procurent 
une  évacuation  confidérable  de  fàlive  en  fumant  ou  mâ¬ 
chant  du  tabac. 

)n  voit  auffi  par-là  que  la  nature  eft  fimple  8c  uniforme 
dans  1a  méthode  qu’elle  fuit  pour  la  préparation  de  là 
nourriture  tant  des  minéraux  que  des  végétaux. 

Mais  il  rie  faut  pas  quitter  cette  matière  fans  faire  connoî- 
tre  combien  eft  mal  fondée  &  fauffe  k  comp.araifon  que 
font  quelques  Ailleurs  des  racines  des  plantes  avec 

c’eft-à-dirè  les  fiies  qui  doivent  circuler  dans  leurs  ca¬ 
naux ,  font  préparés  au  fond  de  la  terre  avant  d’entrer 
dans  les  pores  dè  1a  racine;  qui  nefem’ole  gueres  fai¬ 
te  pour  autrechofe  que  pour  fournir  des  conduits  Sç 
des  canaux  par  où  les  fecs  arrivent  à  1a  tige  ;  fi  ce  n’eft 
que  ces  fecs,  comme  il  ÿ  a  apparence ,  reçoivent  enco¬ 
re  quelque  modification  en  paffant  par  les  Vaiffeaux  de 

Les  fecs  nourriciers  de  k  plante  ainfi  préparés  au  fond 
de  1a  terre  4  voyons  à  préferit  comment  ils  s’introdui- 
fent  dans  la  femence.  Pour  y  parvenir,  commençons 
par  remarquer  que  tous  les  corps ,  quels  qu’ils  foient , 
fe  dilatent,  c’eft-à-dire,  groffiflent  par  1a  chaleur. Xors 
donc  que  la  graine  eft  reftée  tout  l’hiver  en  terre  fans 

fes  diraenfions ,  fi  peu  qu’elle  le  foit ,  il  faut  qu’elle 
contienne  des  efpaces  vuides  en-dedàns  d’elle.  Or  le 
fuc  nourricier  qui  eft  dans  k  terre  ,  &  dont  k  graine. 


m. 


réunies  comme  le  geneft ,  Ou 

•gulieres  ,  comme  le  pois ,  i 

’une  ftru&ure  particulière  t 


;  Polyadelphiafqm  font 


xPabènthe 
;  feuilles  d’oi 


■de  houblon, 
huile  demu] 


;rande  utilité.  Tel  efl:  le  firop 
le  matin  a  jeun  à  la  doiè  d’une 
ours.  On  peut  lui  fubftituer  fi 


:  peu  de  cire.  On  peut  le 


[’abfînthe  &  < 


Craton  fait  grand  cas  de  Pemplâtre  fuivante  : 
Prenez  laldanum,  deux  onces  , 

huile  de  mufcade,  trois  àVagmesï 


précéder 


Prenez  firop  de  coings, 

écorce  d}  or ange  confite  -, 
eau  de  canelle ,  une  once , 
huile  de  foufre ,  doute  go 

Mêlez,  &  donnez-en  une  cuill 
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fent  pins  longues  à  proportion,  pins  plates  fer  lents 
faces  concaves ,  &  pins  arrondies  fer  leurs  faces  con¬ 
vexes.  Les  faces  concaves  ou  plates  ont  le  long  de  leurs 
bords  une  efpece  de  ligne  raboteufe  comme  la  fécondé 
•phalange  du  pouce.  Leurs  baies  font  plus  caves,  pro- 
portionément  à  leur  articulation  avec  les  têtes  des  os 
"du  métacarpe.  Leurs ^ têtes  fent  ginglymoides  ou  eu 

Les fecmdes  fhdtvjges. 

Les  fecondès.ph'âlanges  fent  plus  courtes^ moins  larges  & 
moins  épaifles  que  les  premières.  Elles  font  légere- 

-  ment  courbées  comme  elles ,  &  au  refte  elles  leur  ref- 
femblent  par :  rapport 'à.  la  ftructure,  excepté  qu’elles 
fe  rétréciffent  peu  à  peu  depuis  leurs  bafes  julqu’àleilrs 

-  têtes ,  qui  fent  très-petites ,  &  que  leurs  bafes  ont  une 
doublé  cavité  pour  s’articuler  par  charnière  avec  les 
premières  phalanges.  Leurs  faces  concaves  on  plates 

.  font  suffi  marquées  de  "deux  lignes  raboteufes  comme 
celles  des  premières  phalanges. 

Les  troifiemes  fhalangis. 

Les  troifiemes  phalanges  reffemhlent  à  la  defniere  du 
pouce ,  excepté  qu’elles  font  plus  petites  &  propor- 

:  données  à  chaque  doigt. 

Il  faut  remarquer  en  général  de  toutes  les  phalanges, 
que  leurs  bafes  ont  de  petites  tubérofîtés,  &  que  leurs 
têtes  ,  exceptéies  derrières  phalanges,  ont  chacune  à 
chaque  côté:  une  follette  inégalement  arrondie ,  8c  bor¬ 
dée  de  petites  éminences. 


La  main  eft  communément  teprèfentêe  pat  le  fqüeïeté  & 
par  la  plupart  des  figures,  comme  étant  dans  le  même 
.  plan  &  dans  la  même  direction  longitudinale  que  les 
os  de  l’avant-foitr.  Cela  donne  une  très-faufie  idée  de 

■  fa  vriie  fituation  particulière  par  rapport  à  l’avant- 
hras.  Cette  fituation  eft  naturellement  oblique  èn  deux 
maniérés.  Le  dos  de  la  main  eft  incliné  fur  la  convexi¬ 
té  du  carpe,  &  fait  angle  avec  les  deux  OS  de  I’avant- 
bras.  Le  quatrième  os  du  métacarpe  eft  outre  cela  in¬ 
cliné  vers  l’os  du  coude  en  particulier.  En  un  mot ,  la 
largeur  de  la  main  fait  angle  avec  la  largeurdel’avant- 
fova,  8c  l’épaiffeur  de  la  main  fait  en  même  tems  angle 
avecl’épaifleùr  de  l’avant-fovrr,  le  parlerai  icidê  la  por¬ 
tion  de  l’avant -Iras  la  plus  voifine  de  la  main. 

Cela  dépend  de  la  conformation  &  de  l’affèmblage  des 
os  ducarpe  &  delèur  connexion  avec  les  os  de  Lavant- 
Iras.  Premièrement  les  deux  rangs  de  ces  os  font  fer 

-  la  convèxité  du  carpe  Comme  un  pli  tranfverfel ,  &  les 

-  facettes  articulaires  brachiales  des  deux  premiers  os 

té  du  carpe.  C’eft  ce  qui  oblige  la  main  d’être  un  peu 

-  renversée  dans  for,  attitude  naturelle.  Secondement , 
le  bord  qui  répond  à  l’os  du  coude  eft  beaucoup  plus 
court  que  le  bord  qui  répond  au  rayon.  C’eft  ce  qui 
fait  incliner  le  bord  voifin  de  la  main  vers  le  même 
côté. 

F aute  de  cette  attention  on  laiffè  communément  dans  les 
fqueletes  un  grand  vuide  entre  l’extrémité  de  l’os  du 
’  "  ”  lu  carpe.  Il  eft  e  1 


_ j.  _  .u  la  paume  de 

Dans  cette  fituation  oblique  &  naturelle  de  la  main,  les 
doigts  étant  étendus  &  un  peu  écartés ,  on  verra  que 
l’extrémité  de  l’index  répond  à  l’interftice  de  l’os  de 
l’avant-érar  ;  &  fi  avec  cette  attitude  on  fait  alterna¬ 
tivement  les  mouvemens  de  pronation  &  de  fepina- 
-  tion  =.  on  verra  qu’alors  l’extrémité  de  l’index  devient 
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car  elle  peut  par  ce  moyen  s’allonger ,  s’applatir,  s’ac¬ 
courcir  ,  &  Te  rétrécir.  On'  là  peut  élargir  oc  appkrir 
par  l’extenfion  générale  de  tous  les  doigts ,  8c  par  le 
renversement  particulier  . du  pouce.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  étendre  8c  ouvrir  la  main.  Ôn  la  peut  accourcir 
en  fléchiflànt  tous  les  doigp  ,  Soit  pour  faire  ce  qu’on 
appelle  fermer  la  main.,  Soit  pour  empoigner  quelque 
choie  ;  à  quoi  la  fituationdu  pouce  contribue  particu¬ 
lièrement  ,  auffi-bien  que  la'  diipofition  oblique  des  os 
du  métacarpe  &  des  doigts  ;  &  comme  dans  ce  cas  le 
pouCe  contrebalance  tous  Tes  autres  doigts  ,  l’articula¬ 
tion  de  la  première  phalange  avec  l’os  trapezoïde.du 
carpe  paroît  rendue  plus  ferme  &  plus  sûre ,  en  parti¬ 
cipant  un  peu  du  ginglyme  parla  conformation  /quoi¬ 
que  fon  mouvement  en  général  foit  en  piufieurs  lêns. 
Enfin  on  peut  rétrécir  la-main  &  en  former  une  elpece 
de  rigole  par  l’addu&ion  du  pouce ,  &  par  la  mobilité 
particulière  du  quatrième  os  du  métacarpe  dont  j’ai 
parlé.  Et  fi  en  même  tems  ôn  fléchit  &  ferre  les  doigts, 
on  fait  enfemble  Paccourciflèment  &  le  rétréciffement 
de  la  main  -,  d’ôù  il;  réfülte  un  creux  qu’on  appelle  la 
tafle  ou  le  gobelet  de  Diogene. 

Les  doigts  ont  encore  cela  de  remarquable ,  que  l’articu¬ 
lation  de  la  foconde  phalange  du  pouce.,  &  celle  des 
premières  phalanges  des  autres  doigts  étant  mobilesen 

de  Pos  du  bras  avec  l’omoplate ,  -on  ne  peut  cependant 
mouvoir  ce  s  phalanges  autour  de  leurs  axes..  Cela  ne 
dépend  pas  de  leur  conformation ,  mais  du  défaut  des  v 
mufcles  propres  à  faire  ce  mouvement.  L’articulation 
de  la  première  phalange  du  pouce  n’eft  pas  dans  le" 
même  cas ,  parce  que  quand  il  auroit  des  mufcles  pro¬ 
pres  à  faire  ce  mouvement ,  fa  conformation  demi- 
ginglymoïde  ne  ïe  permettroit  pas.  >  ' 

Le  pouce  eft  dans  une  fituation  différente  de  celle  des  au¬ 
tres  doigts.  Ceux-ci  par  rapport  à  leurs  faces  &  à  leurs 
bords  ou  cotés, ont  dans  leur  attitude  naturelle  &  la  plus 
ordinaire  à  peu  près  la  même  direâion  que  le  plan  du 

Le  pouce  étant  dans  fon  attitude  naturelle  &  libre  de  tou¬ 
te  action  mufculaire  ,  fa  face  convexe  répond  à  la  face 
convexe  du  rayon ,  &  là  face  concave  ou  plate  eft  tour¬ 
née  vers  le  petit  doigt.  Sa  première  phalange  fait  an¬ 
gle  entrant  avec  le  rayon ,  &  angle  faillant  avec  la  fé¬ 
condé  phalange,  laquelle  & lafroifieme  font  dans  une 
dire&ion  droite  &  pareille  à  celle  de  l’avan t-bras. 

Le  carpe  eft  la  bafe  8c  comme  le  centre  de  tous  les  mou¬ 
vemens  de  la  main ,  excepté  celui  de  rotation.  Par  fon 
jnoyen  on  peut  incliner  la  main  en  tous  fons  ,  mais 
avec  plus  de  facilité  vers^les  faces  &  vers  les  bords, 
qu’en  tout  autre  fens.  Les  quatres  es  de  ce  fécond  rang 
peuvent  avoir  un  petit  moiivement  for  les  trois  princi¬ 
paux  du  premier  rang.  Ce  mouvement  eft  une  elpece 

Le  rayon* eft  comme  le  manche  de  la  main ,  &  c’eft:  prin¬ 
cipalement  par  fon  moyen  que  l’on  fait  avec  la  main 
des  mouvemens  réciproques  comme  for.  un  pivot ,  en 
tournant  l’un  ou  l’autre  bord  de  la  main  vers  le  corps. 
Quand  c’eft  le  grand  bord  ou  bord  radial  qui  y  eft  tour¬ 
né  ,  on  appelle  le  mouvement  ou  l’attitude  pronatiom 
On  leur  donne  le  nom  de  fopination ,  quand  c’eft  le  pe¬ 
tit-bord  ouïe  bord  cubital.  Dans  l’attitude  naturelle  la 
plus  ordinaire  ,  c’eft  la  paume  ou  la  concavité  de  la 
main  qui  regarde  le  carpe ,  &  non  pas  les  bords. 

Cette  attitude  de  la  main  détermine  la  vraie  fituation 

té  de  l’os  du  coude,  cemme  on  le  repréfênre  vulgaire¬ 
ment  par  les  figures  &  par  le  fquelete.  Il  fe  croilè 
obliquement  avec  l’os  du  coude  ,  de  maniéré  que  ft. 
pointe  ou  apophyfo  ftyloïde  eft  directement  vis-à-vis 
celle  de  l’os  du  coude ,  &  c’eft  fo  vraie  fituation  natu¬ 
relle.  La  courbure  du  rayon  fait  qu’on  le  peut  crôifer 
davantage ,  8c  c’eft  ce  qui  arrive  dans  la  pronation. 


:  fupinateur. 


de  cette  plante  avec  le  pié  < 

Pour  les  yaifleaux  fanguins  des  extrémités  fupérieurès ,  BRANCA  LEONIS  ou  ï 
-  voyez  les  articles  Arterin  &  Venu,  &  pour  leurs  nerfs,  chimilla. 
voyez  Nervi.  BRANCA  URSINA  ,  Germe 

BRACHUNA.  Le  même  qu ’Acrai.  Voyez  ce  dernier  BRANCHUS ,  »  f 

.  -mot.  gorge  »  ou  elpece  de  catarrhe 

BRACHY CEPHALI ,  fesLZvy-sçaXol ,  dej3p etyjk  »  court »  reliantes ,  Lib.  II.  Tard.  Pajf.  < 

*  &  -/.ïÇiTdi  3  têies  eipece  de  poiflon  dont  Oribalè,  Med.  ment.  De-la ,  Lib.  1.  Epid.  pg 
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pain.  Bu  dans  du  vin  rouge,  il  purge  la  bile  coire. 
L’urine  de  ceux  qui  font  uiage  du  chou ,  étant  gardée 
pendant  quelque  tems ,  &  chauffée  enfuite ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  les  nerfs.  Je  vais  rendre  la  pensée 
de  l’Auteur  dans  fes  propres  termes  :  «  Si  vous  lavez , 

«  drez  extrêmement  robufte.  »  Il  allure  que  le  lue  de 
chou ,  mêlé  avec  du  vin  &  versé  dans  les  oreilles ,  gué¬ 
rit  la  fùrdité,  8c,  ce  qui  eft  bien  plus,  guérit  les  dar¬ 
tres  vives  lâns  ulcérer  les  parties.  Voilà  ce  que  Caton 
dit  du  chou.  Je  trouve  à  propos  de  rapporter  ici  ce  que 
les  Grecs  ont  dit.de  cette  plante  :  mais  je  ne  m’arrête¬ 
rai  feulement  qu’aux  circonftances  que  Caton  a  omi- 
fes.  Ils  tiennent  donc  que  le  chou  eft-cholagogue,  8c 
qu’il  lâche  le  ventre  lorlqu’il  eft  bouilli  :  mais  qu’il  le 
refferre  lorfqu’on  le  fait  cuire  .deux  fois.;  qu’il  empê¬ 
che  l’effet  du  vin  dont  il  eft  ennemi  ;  qu’il  prévient  i’i- 
vreffe  lorfqu’on  le  mange  au  commencement  du  repas, 
8c  l’indigeftion  lorlqu’on  en  ulè  après.  Ils  affurent  en¬ 
core  qu’il  éclaircit  la  vue ,  lûrtout  lorfqu’on  met  dans 
les  angles.des  yeux  quelques  gouttes  de  fbn  lue  cru, 
mêlé  avec  du  miel  attiqüe  ;  qu’il  le  digéré  aisément  & 
réveille  les  fens.  Les  Difciples  d’Erafiftrate  affurent 
d’une  commune  voix,  que  rien  n’eft  plus  efficace  pour 
l’eftomac  &  pour  lés  nerfs,  &  l’ordonnent  dans  la  para- 
lylîe ,  les  tremblemens  &  les  craçhemens  de  làng. 

Hippocrate  l’ordonne  après  qu’on  lui  a  fait  prendre 
deux  bouillons ,  avec  du  fel'  à  ceux  qui  ont  la  colique 
&  la  dyflènterie.  Il  le  croit  bon  encore  dans  le  ténefme 
8c  les  affe&ions  des  reins ,  pour  augmenter  le  lait  8c 
pour  exciter  les  réglés. .  Sa  tige ,  mangée  crue ,  chaffe 
le  fœtus  qui  eft  mort  dans  la  matrice.  Apollodore  or¬ 
donne  fa  femence  ou  Ion  lue  contre  le  venin  des  cham¬ 
pignons  ,  (  fungi.  )  Fhilifiius  en  recommande  le  lue 
dans  du  lait  de  chevre ,  avec  du  fel  &  du  miel ,  dans  la 
convulfion  appellée  opijihotonos.  Je  trouve  encore  que 
quelques  personnes  ont  été  guéries  de  la  goûte  par  l’u- 
fage  du  chou.  On  en  prend  dans  du  vin  blanc  pendant 
40  jours  dans  la  cardialgie,l’épilepfie  &  les  maladies  de 
la  rate.  Le  lue  tiré  de  la  racine  ,  eft  un  gargarilme  & 
une  boiflon  excellente  pour  la  jaunifle  8c  la  phrénéfie. 
On  l’ordonne  dans  du  vinaigre  avec  de  la  coriandre,  de 
l’anet  8c  du  poivre  pour  le  hoquet.  On  en  oint  l’efto¬ 
mac  pour  en  diffiper  l’enflure.  Sa  déco&ion  avec  de  la 
farine  d’orge ,  ou  fon  fuc  avec  du  vinaigre ,  ou  du  fœ- 
nu-grec ,  guérit  les  morfures  des  ferpens ,  &  les  ulcérés 
fordides  invétérés.  Quelques-uns  appliquent  ce  fuc  fur 
les  jointures  affe&ées  de  la  goûte.  Il  guérit ,  étant  em¬ 
ployé  de  la  même  maniéré ,  les  épiny  clides 


C  caligines.  )  Il  les  diffipe  auffi  étant^mangé  avec  d 
vinaigre.  Il  efface  ces  marques  livides  du vifage,  ou  d 
telle  autre  partie  du  corps  que  ce  loit,fi  on  l’en  frotte.  ! 
guérit  auffi,melé  avec  de  l’alun  rond  St  du  vinaigrera  le- 
pre  8c  la  pfore ,  &  empêche  la  chute  des  cheveux.  Epi- 
charme  aflure  que  le  chou  eft  un  topique  admirable 
pour  les  maladies  des  parties  naturelles ,  &  qu’on  s 
mente  là  vertu  en  le  mêlant  avec  de  la  farine  defe 
Il  appaife  lesïonvulfions  étant  mêlé  avec  de  la  rue  3  0c 
pris  avec  les  lèmences  de  cette  plante ,  il  modéré  la  cha¬ 
leur  des  fievres  ardentes  ,  il  guérit  les  maladies  1 
l’eftomac,  &  chaffe  l’arriere-fâix.  Ses  feuilles pulvé 
sées ,  guériffènt  la  piquure  de  la  mulàragne.  - 
De  toutes  les  elpeces  de  choux, les  plus  doux  lont  les  cy- 
(  les  broccolis:  )  ils  ne  font  d’aucun  ufage  en  Mé¬ 
decine  ;  ils  fe  digèrent  difficilement ,  8c  nuifent  au 

quelle  on  a  fait  cuire  des  choux ,  8c  dont  on  fait  tant  c 
cas ,  répand  une  grande  infe&ion  lorlqu’on  la  verle 
terre.  Les  tiges  du  cho,  e'  '  ' 


- Qre,  elles  ferve 

-le  poil  de  renaître.  Pr  _  _ 

dans  l’eau  où  on  les  a  fait  bouiU’r ,  elles  font  efficace 
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meurtrifliires  occaGonnées  par  des  chutes. 

Le  chou  n’ a-ril  donc  point  de  mauvailes  qualités  ?  Ou], 
lâns  doute  ;  &  ces  mêmes  Auteurs  reconnoiflent  qtrii 
rend  l’haleine puante,  Sc  gâte  les  dents  &  les  gencives. 
Caton  ne  donne  pas  de  moindres  louanges  au  chou  fau- 
vage.  Il  aflure  qu’étant  réduit  en  poudre  &  tiré  par  le 
nez,  il  en  corrige  la  mauvailè  odeur.  Quelques-uns 
l’appellent  chou  de  roche ,  &  prétendent  qu’il  eft  enne¬ 
mi  du  vin.  lia  deux  petites  feuilles  rondes  Sclifîes ,  8c 
».  reflêmble  beaucoup  au  chou  cultivé,  excepté  qu’il  efl 
plus  blanc  8c  plus  velu. 

Chryfîppe  le  recommande  pour  l’enflure  &  pour  la  mé¬ 
lancolie.  Il  l’eftime  propre  pour  les  plaies  récentes , 
pourvu  qu’on  l’applique  avec  du  miel ,  &  qu’on  ne 
l’ôte  qu’au  bout  de  lèpt  jours.  Il  veut  qu’on  le  pile  avec 
de  l’eau  pour  les  tumeurs  lcrophuleufes  &  les  fiftules. 
D’autres  affurent  qu’il  arrête  le  progrès  des  ulcérés 
chancreux  appellés  nom*,  qu’il  confumë  lès  excroiflân- 
ces  &  rend  la  peau  unie.  Etant  mâché, il confôlide  les 
ulcérés  de  la  bôuche,&  guérit  les  maladies  des  amygda- 


igre ,  guérit  la  pfore  8c  la  lepre  ; 

Epicharme  aflure  qu’il  ne  faut  que  l’appliquer  fur  la  mor- 
lure  d’un  chien  enragé  pour  la  guérir  :  mais  qu’il  pro¬ 
duit  beaucoup  plus  d’effet  avec  le  lafer  fétide  &  du  vi¬ 
naigre  très-fort.  Il  pafle  auffi  pour  tuer  les  chiens  qui 
en  mangent.  Sa  femence  rôtie  eft  un  remede  contre  le 
venin  des  ferpens ,  les  mauvais  effets  des  champignons 

pour  les  maladies  delà  rate.  On  les  applique  avec  fuc-' 
cès  toutes  crues  avec  du  loufre  Scdu  nitre  fur  la  partie 
malade ,  comme  auffi  fur  les  mamelles  pour  en  diffiper 
la  dureté.  Les  cendres  de  fa  racine  diffipent  4’enflure 
de  la  luette  lorfqu’elles  la  touchent.  Employées  en 
forme  de  liniment  avec  du  miel ,  elles  répriment  les 
parotides ,  8c  guériffènt  les  morfures  des  ferpens.  J’a  ; 
jouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  une  circonftance, 

tes  dans  lefquelles  on  Iç  fait  cuire ,  quand  même  il 
s’y  feroit  formé  une  croûte  que  rien  n’auroit  pu  ôter. 

Le  lapfana  eft  une  efpece  de  chou  fauvage ,  haut  d’un  pié, 
dont  les  feuilles  font  velues.  Il  reflêmble  beaucoup  au 
navet,  excepté  que  fa  fleur  eft  plus  blanche.  C’eft  un 
aliment  qui  a  la  vertu  de  lâcher  le  ventre.  - 

Le  chou  marin  purge  avec  beaucoup  plus  de  violence  que 
toutes  les  autres  efpeces  de  choit.  On  l’apprête  en  gras 
pour  corriger  fon  acrimonie ,  qui  eft  extrêmement  con¬ 
traire  à  l’eftomac.  Pline  ,  Lib.  XX.  c.  9. 

Le  chou  que  l’on  a  fait  cuire  deux  fois  refferre  le  ventre: 

cuit  qu’une  feule  fois ,  &  qu’on  le  mange  avec  de  l’hui¬ 
le,  de  la  fàumure  ou  du  fel.  Son  fuc  eft  auffi  plus  pur 
gatif  que  celui  des  lentilles.  Le  chou  marin  ,  brajfca 
marina,  a  une  qualité  beaucoup  plus  purgative ,  com¬ 
me  cela  paroît  par  fon  goût  amer  &  falé.  P.  Eginete, 
Lib.  I.  cap.  74. 

Le  chou  eft  defficcatif ,  foit  qu’on  le  mange  ou  qu’on  l’ap¬ 
plique  extérieurement ,  fans  aucune  acrimonie  appa¬ 
rente  ;  ce  qui  fait  qu’il  confolide  les  plaies,  qu’il  gué- 

à  difeuter.  Il  eft  auffi  déterfif  ;  ce  qui  le  rend  propre  â 
'  guérir  la  lepre.  Sa  femence,  celle  principalement  du 
chou  d’Egypte ,  tue  les  vers.  Ses  tiges  calcinées  ont 
une  qualité  cauftique ,  &  font  très-efficaces ,  étant  mê¬ 
lées  avec  de  la  graifîê  pour  diffiper  les  douleurs  invété¬ 
rées  de  côté.  Le  chou  fauvage  a  beaucoup  plus  de  force 
que  le  cultivé  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  fàuroit  en  manger 
fans  en  être  incommodé.  Idem  ,  Lib.  VIL  cap.  3. 

Le  lue  du  chou  eft  quelque  peu  purgatif,  bien  que  iuivant 
la  notion  que  nous  avons  des  defficcatifs,  il  dût  plutôt 
reflèrrer  que  relâcher.  Il  deflèche  autant  que  les  lentil¬ 
les  3  ce  qui  le  rend  nuilible  à  la  vue  ,  à  moins  que  les 
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yeux  ne  foient  extraordinairement  humides.  B  n’eft 
point  anffilâin  que  la  laitue,  &  contient  tm  fitc  fétide. 
Osibase  3  Med.  ColL  Lit.  IL  cap.  5. 

Le  même  Auteur  recommande  la  décoction  de  la  racine 
du  chou  comme  diurétique  Se  emménagogue.  Stnop 


“  Le  fuc  du  céoaliche  le  ventre  &  £  fubftànce  le  reflêrre.  * 


Mais  comme  l'autorité  de  M.  Hoffman  ne  peut  manquer 
d’être  d’un  grand  poids  dans  notre  fiecie,  je  vais  rap¬ 
porter  ce  qu’il  dit  dn  chou. 


etc  votre  chou  par  morceaux ,  Iavez-le  bien  8c  jettez 
l’ean ,  pilez-le  enfuite  avec  une  quantité  füfEfànte 
de  rue  8c  de  coriandre  ;  arrofèz-le  avec  del’oxy- 
mel ,  Sc  faupoudrez-le  de  quelque  peu  de  fil- 


Cere 


lire  aucune  matière  nuiubie  dans  le  corps  ,  la  pré 
nt  8c  là  chaflè ,  fupposé  qu’elle  s’y  foit  déjà  amaflée 
11  éclaircit  la  vue ,  guérit  la  courte  haleine,  Sc  toutes 
les  maladies  qui  ont  leur  liège  dans  la  région  du  dia¬ 
phragme  8c  des  hypocondres ,  leve  les  obîtrucHons  de 
la  rate ,  Sc  la  diminue  lorfqü’elleeft  trop  grade.  U  eft 

bile  noire  dont  il  débarraflë  les  veines.  Rien  n’eft  com¬ 
parable  àcette  préparation  du  chou .  lorfqu’on  en  ufe  à 
jeun,  pour  les  maladies  des  articulations.  . 


Pour  lestranchées  onle  prépare  de  la  m; 


Faites  macérer  le  chou  dans  une  grande  quantité  d’eau; 
mettez-le  enluite  dans  l’eau  chaude ,  8c  faites-le 
cuire  jufqu’à  ce  qu’il  foit  beaucoup  diminué.  Célà 
.  fait,  égoutez-le  ,  Sc  mettez-y  de  l’huile.  Faites- 
le  bouillir  de  nouveau ,  &  gardez-le  dans  unvaif- 
feau.  Il  faut  en  manger  tous  les  matins  pendant 
plulieurs  jours,  ou  froid,  ou  avec  quelque  autre 
aliment,  maislàns  donner  dans  l’excès,  de  peur 
qu’il  ne  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Osibase  , 
Med.C0ll.Li6.  IV.  cap.  4. 


Simeon  Sêthî,  qui  vivoit  vers  l’an  1070.  parle  du  chouan 


.  .  ...  0  re  des  fucs  greffiers  &  de  là  bile  noire; 

il  affoiblit  la  vue  ,  8c  interrompt  le  Ibmmeil  par  des 
fonges  effrayans.  Son  fuc  eft  purgatif,  mais  fa  fiibf- 
tance  refferre  :  de-là  vient  que  lorfqu’oü  veut  arrêter 
Une  diarrhée  -,  on  fait  bouillir  lé  chou  deux  fois,  8c  on 
en  ufe  fins  l’expo  il  r  à  l’air,  ni  fans  le  faire  refroidir 
dans  l’eau  froide.  Son  fuc  eft  beaucoup  plus  nuilible 

vers ,  8c  empêche  les  mauvais  effets  .de  l’ivtefle.  On 
affûte  qu’il  affoiblit  la  vue,  8c  qu’il  diflipe  en  même 

dité  fuperflue.  On  diminue  fa  qualité  nuifible  en  1 
faifant  cuire  avec  de  la  viande  bien  greffe.  Sa  femen 
ce  appliquée  fut  les  parties  génitales  ,  corrompt  pa 
une  certaine  qualité  occulte  la  liqueur  séminale ,  f 
'  empêche  les  femmes  de  Concevoir.  Elle  nuit  encoi 


On  prétend  que  le;  chou  eft  dé  tous  les  àlimens  le  plus 
propre  pouf  prévenir  l’ivreflë  ,  8c  que  fon  lue  pris  dan 
du  miel  fait  revenir  la  voix  lorfqu’on  l’a  perdue.  Appli 
qué  fur  les  plaies ,  il  les  confolide ,  il  guérit  les  ulcérés 

.Iifuit  de  ces  obfervations  qüe  l’on  doit  confidérêr  dans  le 

différens  effets  qu’il  produit:  l’une  eft  un  principe  fo¬ 
liée  Sc  terreftre ,  dont  il  tire  fa  qualité  deflicative ,  af- 
tringente  8c  obftruante,  8c  le  défaut  qu’il  a  d’e 
.  drer  des  mauvais fines  8c  de  la  bile  noire.  L’aui 

ion  fuc,  auquel  on  doit  attribuer  fa  vertu  détt. - 

apéritive  8c  défobftriiànte.  Cette  doctrine  eft  confirmée 
par  ce  vers  de  l’Ecole  de  Saleme, 


Jus  coulis  Jolvit,  cujus  fuhfianüa  Jhrmgit. 


e  chou  rouge  ordinaire  ;  dit  cet  Auteur ,  poflede  une 
qualité  médicinale  8c  contient  un  fitc  ,  qui  par  fa  quali¬ 
té  nitreufè  ,  douce;  émolliente,  laxative  .  apéritive, 
atténuante  8c  irritante,  procure  les  excrétions  qui  font 
abfolument  néceffaires  pour  la  confervation  de  la  fanté: 
De-là  vient  qu’il  eft  non-feulement  un  préfervatif  con¬ 
tre  les  malgdies  chroniques ,  mais  qu’il  contribue  enço- 
re  efficacement  à  leur  guérifion.  Ba.Ytholin.Lib.  de  Med. 
DanorumDomeft.  Dijf.  i.  parle  du  chou  en  ces  termes  : 

«  Le  chou  dont  les  paylàns  fe  fervent  eft  préférable  aux 
«  autres  herbes  potagères ,  püifque  par  fes  qualités  fà- 
«  lutaires ,  foit  qu’on  le  mange  cru  ou  cuit ,  il  prévient  ' 
a.  les  maladies  qui  obligent  de  recourir  aux  remedes 
«des  boutiques.  Un  Médecin  étranger  qui  étoit  vehü  ' 
«en  Danemarc  pour  s’y  établir,  n’eut  pas  plutôt  vit  la 
«  quantité  de  choux  dont  les  jardins  étoient  remplis  ; 

«  qu’il  comprit  qu’il  n’y  àuroit  pas  grand  chofe  à  faire 
«  8c  qu’il  abandonna  le  pays.  Il  tient  le  ventre  libre  i 
«  8c  la  décoction  de  fes  fommités  évacue  une  fi  grande 
e  quantité  de  bile  8c  de  phlegme ,  qu’on  aurait  peine  à 
«trouver  un  purgatif  plus  sûr,  plus  efficace,  fans  en 
«  excepter  l’hellébore  8c  la  feammonée.  »  On  trouvé 
dans  les  pouffes  du  chou  rouge  ordinaire,  lorfque  l’are  • 
tomne  eft  fort  avancé  ;  un  lue  qui  a  le  goût  de  la  mare 
ne  8c  du  miel ,  8c  qui  en  découle  lorfqu’oü  lès  lâifle 
pendant  quelque  tems  dans  im  liéu  froid.  J’ai  fouvent 
éprouvé  qu’il  poffede  une  qualité  purgative.  C’eft  une 
trèsj-mauvaife  méthode  de  faire  d’abord  bouillir  lé 
chou  pendant  quelque  tems;  de  l’écouler  Sc  de  le  faire 
bouillir  dans  de  nouvelle  eau ,  car  par-là  on  le  dépouil¬ 
le  de  la  plus  grande  partie  de  fon  fuc,  dont  les.proq 
priétés  font  fi  fàlutaires  ;  je  ne  puis  donc  m’empêcher 
de  recommander  la  maniéré  dont  le  préparent  les  ha- 
bitans  de  la  Weftphalie  8c  dü  Duché  de  Brànfwich: 
Ils  ne  jettent  point  l’eau  qui  èft  imprégnée  des  vertus 
de  cette  plante,  mais  ils  y  ajoutent  de  là  graiffe  8c  dü 
fel ,  8c  en  compofênt  un  mets ,  qui  non-feulement  flatté 
le  palais  ,  mais  qui  eft  encore  extrêmement  fain.  On 
prépare  avec  les  fommités  dü  chou  roüge  ,  le  creffoti 
d’eau ,  le  lierre  rampant ,  l’épinard ,  i’afJêTgé  i  la  ra¬ 
cine  dé  chicorée  8c  l’ortie  morte,  cuites  dans  du  bouil¬ 
lon  debœüf  Ou  de  chapon  ,  un  aliment  préférable  à 
tous  les  remedes  dans  la  phthifie  8c  le  fcûrbut.  Hoff¬ 
man.,  dé  Frafiantia  Medic.  Domefl. 

Le  fuc  dü  chou  eft  de  telle  nature  qu’il  nourrit  nbn-ihre 
lement  le  corps*,  mais  qu’il  corrige  encore  l’acreté  dés- 
fels  contenus  dans  les  liqueurs,  adoucit  l’acrimonie  dü 
nettoye  les  intëftins  8c  les  reins;  De-ià  vient 


rang  ,  nett 

la  poitrine  ,  lorfqu’on  le  fait  cuire  au  four  dans  un  vaif- 
it-au  fermé  8c  qu’on  le  mange  avec  du  fucreou  du 
miel.  Car  par  ce  moyen  il  fe  change  en  moins  de  de¬ 
mi  -heüre  en  Une  gelée ,  qui  employée  en  forme  dé 
looch,  eft  d’une  efficacité  finguliere  dans  leS  toux  fe- 

font  fujets ,  Sc  dans  ies*  cas  où  il  eft  befoin  d’évacuer 
par  l’expectoration  une  matière  purulente.  Quelques 
Prédicateurs  Se  quelques  Muficiens  ont  coutume  dé 
boire  fouvent  de  la  décoction  de  chou  rouge-,  avec  des 
ràifins  fècs  ,  pour  guérit  l’enrouement  qüi  furviehf 
quand  on  a  beaucoup  parlé.  Sonfùc  employé  pourboif- 
fon  ordinaire ,  eft  un  excellent  remede  pour  le  feorbût  j 
8c  C’èft  félon  toute  apparence  la  raifôn  pour  Sâquellé 
le  Médecin  dont  Bartholin  parle,  fe  promit  fi  peu  de 
fiiccèsen  Danemarc,  où  lè  feorbut  eft  endémiques 
lorfqu’il  vit  une  fi  grande  quantité  de  choux  Hans  les 


B  R  Ë 


È  R  I 


BRUNUS  ,  fmfacthfm  de  S.  Antoine ,  ou  érefifele. 
Ruland. 

BRUSATHAER ,  eft  le  nom  d’un  arbre  des  Indes ,  qui 
croît  dans  la  Chine.  Ray  ,  Indexa  fonHifi.  des  Tlan- 

BRU  S  QAN  D  U  L  A ,  le  même  que  Lupinus ,  Lupin. 


BRUTA 


rbîron. 

5RUTË 

premia 

s 


BRUSCUS  ,  Rufcus  , .  Offic.  Rufem ,  fine  Brufcus ,  Ger. 


te,  dans  le  Traité  qu*il  a  composé  fur  la  pefte ,  or- 
îe  l’emplâtre  fuivante ,  qui  paroît  être  fort  bonne. 


:  emplâtre  diachylum , 


*>  de  chaque  demi-li- 
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io°-  Le  poulain  phlegmonéux  oa  imfiamroatoire  fè  refont 
facilement  &  parfaitement  ;  car  d’un-  côté ,  le  fâng  qui 
contribue  à  le  produire  par  ion  séjour ,  rentre  aisément 
de  lui-méme  dans  les  voiès  de  la  circulation  ;  &  de  l’au¬ 
tre  ,  la  lymphe  qui  eft  arrêtée  dans  les  glandes ,  y  con- 
ferve  toujours  aflèz  de  fluidité  pour  reprendre  fon  cours, 
foit  à  raifon  de  k  chaleur  de  k  partie ,  fbit  à  caufe  de 
l’ofrilktion  dès  arteres ,  qui  dans  cette  efpece  de  tu¬ 
meur  font  plus  grandes. 

ii°.  Du  moins  fi  ce  poulain  ne  peut  pas  fè  réfôudfe ,  n’a- 
t’il'pa €  de  peine  à  fuppurer.  Car  d’un  côté,  le  fâng  eft 
aiséîhent  fiifceptible ,  par  fâ  conftitùtion  naturelle  , 
d’une  fermentation  de  fuppuration;  &  de  l’autre  la. 
lymphe  y  eft  facilement  difposée  par  la  chaleur  vive 
qui  l’agite ,  &  par  le  battement  violent  des  arteres  qui 

ii°.  Le  poulain  œdémateüxfè  réfôut  facilement ,  parce 
que  k  sérofité  qui  regorge  dans  les  vailfeaux  qui  envi¬ 
ronnent  1a  tumeur,  reprend  avec  aflèz  de  facilité  les 
routes  ordinaires  de  1a  tircuktion.  Mais  cette  réfolu- 
tion  eft  imparfaite  ;  parce  qué  k  lymphe  plus  épaiflè 
dont  k  glande  eft  engorgée ,  ne  peut  ni  être  tenue  en 
fonte  faute  de  chaleur ,,  ni  être  brisée  &  pouflee  dans 

te.  Ainfi  il  refte  fouvent  dans  ce  poukin  une  efpece  de 
noyau  dur  &  difficile^  réfoudre. 

•43°.  Les  mêmes  railons  font  que  ce  poulain  fùppure  diffi¬ 
cilement  ;  car  1a  lymphe  épaiffie  8c  dénuée  de  parties 
fàlinès  8c  aétives ,  fè  trouve  de  fa  nature ,  peu  propre 
à  la  fuppuration  ;  outre  qu’il  n’y  a  pas  aflèz  de  chaleur, 
ni  Une  ofcillation  des  arteres  aflèz  forte  pour  l’exciter. 

14°  Enfin ,  le  poulain  skirrheux  ne  fauroit  fe  réfoudre  ni 

que  durcir  d  e  plus  en  plus  chaque  j  our  ;  ce  qui  vient  tant 
de  la  'groffiereté  ,  de  l’épaiffiflèment  &  de  là  vifcofîté. 
de  la  lymphe  arrêtée  dans  les  cellules  des  glandes ,  que 

Diagnojlics  &  Prognofiics. 

Les  huions  vénériens  reflèmblent  aux  huions  {impies  , 
peftilentiels ,  fcorbutiques  8c  écroüelleux,  par  leur  fi- 
tuation  &  par  leur  figure  :  mais  il  eft  aisé  de  les  diftin- 
^  guer  d’avec  ces  fortes  de  bubons  par- des  lignes  particu- 

i°.  Dans  les  bubons  Amples  8c  dans  les  bubons  peftilen¬ 
tiels  ,  1a  peau  eft  rouge  &  enflammée  ;  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  les  bubons  vénériens.  z°.  Les  bubons  fcorbuti¬ 
ques  ,  on  écrouelleux,  font  accompagnés  de  lignes  ma- 
nifeftes  d’écrouelles ,  ou  de  fcorbut.  30.  Les  bubons  vé¬ 
nériens  le  diftinguent  encore  plus  certainement  de  tous 

'  les  autres  ,  par  le  rapport  des  malades  qui  s’acculent 
d’un  commerce  impur  ,  ou  fulpecl  ;  ou  qui  avouent 
qu’ik  ont  une  gonorrhée  ou  des  chancres ,  ou  qui  four¬ 
nirent  des  preuves  évidentes  d’un  virus  yérolique  ca¬ 
ché  dans  le  fâng. 

Quoique  les  bubons  vénériens  aient  moins  dé  rapport  avec 
le  bubonocele  ou  hernie  inguinale  ,  cependant  on  les 
confond  quelquefois  enfèmble  ,  non  pas  ,  à  la  vérité  , 
avec  1a  hernie  formée  par  l’épiploon ,  &  appellée  pour, 
cela  épiplocèle  *  dont  la  tumeur  eft  plus  molle;mais  avec 
celle  qui  eft  produite  par  l’inteftin,  &  qu’on  nomme 
entérocele  ,-quf  étant  plus  dure ,  approche  plus  du  pou¬ 
lain;  encore  n’eft-ce  pas  avec  cet  entérocele  ou  l’intef- 
tin  le  glifle  par  les  anneaux  dés  mufcies  épi^aftriques , 
parce  que  l’endroit  où  tombe  l’inteftin ,  &  où  fè  forme 
la  tumeur ,  fe  trouve  trop  éloigné  des  gkndes  de  l’aî- 
ne  ,  8c  par  conséquent  du  fiegé  des  poulains  ;  mais  avec 
cet  autre  entérocele  où  l’inteftin  tombe  dans  l’aîne,  en 
fùivant  1a  route  des  vaifleaux  cruraux  qui  palfent  fous 
l’arcade  des  mufcies  du  bas-ventre;  parce  que'cet  enté¬ 
rocele  occupe ,  ou  peu  s’en  faut ,  les  mêmes  endroits 
que  les  gkndes  inguinales  &  les  poulains  qu’elles  for- 

Mais  de  quelque  efpece  que  foit  l’hemie  ,  il  eft  facile 


de  la  diftinguer  d’avec  le  poulain ,  par  les  lignes  faî- 

i°.  La  fûperficie  de  l’entéroceîe  eft  unie ,  k  figure  en  eft  * 
prefque  ronde  ;  8c  quoique  le  volume  en  foitconfidéra- 
ble ,  k  bafe  eft  fort  mince ,  répond  à  l’ouverture  du 
trou  par  oùiortl’inteftin ,  &  lert  à  k  tumeur  comme  de 
pédicule  ;  au  lieu  que  k  fûperficie  du  poulain  eft  iné- 
1_  k  figure  le  plus  fouvent  oblongue,  &  la  baie 

elle  fe  releve  dès  qu’on  ôte  lé  doigt.  C’eft:  tout  le 
raire  dans  le  poulain  ;  car  celui  qui  eft  phlegmo- 
skirrheüx ,  réfifte  à  k  preffion  ;  &  celui  qui 
ui  eft  fùppuré ,  confèrvé  la  mar- 


g;. 


e&z. 


x . — 0.  ..ont  il  a  reçu  in  4 

30.  En  touchant  l’entérocele,  qui  fe  compi 

&fè  releve  promptement,  on  connott  que  toute  la  tu- 
.  meür  contient  des  vents,  qui  font  ou  feuls,  ou  mêlés 
avec  quelque  matière  liquide.  Dans  le  poulain,  au  con¬ 
traire  ,  il  n’y  a  point  de  vents  ;  &  fi  une  fluctuation  obf- 
:  cure  y  fait  découvrir  quelque  matière  liquide ,  elle  eft 

que  k  milieu  de  la  tumeur ,  comme  il  arrive  dans  le 
poulain  qui  fuppüre. 

40.  L’entérocele  produit  de  fâcheux  fymptomes;  lavoir, 
la  fievre ,  k  douleur  de  colique ,  k  fùppreflion  des  fel-j 
les,  le  vomifîement  des  matières  fécales,  k  paffion 
iliaque ,  8cc.  aii  lieu  que  le  poulain  ne  produit  jamais 
rien  de  fèmblable.  D’ailleurs,  il  eft  rare  qu’un  com¬ 
merce  impur  8c  fufpeft,  capable  de  caufer  le  poukin, 
fè  rencontre  fi  jufte  avec  une  chute,  avec  un  coup  au 
ventre ,  ou  avec  un  mouvement  violent ,  qui  peuvent 

puifîè  demeurer  dans  le  doute  fur  la  nature  8c  fur  la 
caufe  de  la  tumeur  qu’on  obferve  dans  l’aine. 

Au  refte,  quand  on  eft  une  fois  bien  aflùré  qu’il  y  a  un 
qui  ont  été  proposés  dans  1a  defcription  de 

tion  &  la  réfiftancey  font  fort  grandes,  c’eft  évidem¬ 
ment  un  poukin  phlegmôneux.  Si  tous  ces  accidens 
n’y  font  que  médiocres,  &  même  fila  tttmeur  eft  molle* 
8c  qu’en  le  comprimant  1a  marque  dû  doigt  y  refte, 
c’eft  un  poulain  œdémateux.  Enfin ,  s’il  y  a  peu  de  cha- 

nitence ,  c’eft  un  poukin  skirrheux. 

Les  caufès.des  poulains  fe  découvrent  par  la  rektion  des 
malades,  ou  par  la  connoiflance  de  ce  qui  a  précédé  la 
maladie  ;  d’où  l’on  juge  fi  le  virus  s’eft  communiqué 
aux  gkndes  inguinales  par  un  commerce  impur,  ou 
par  une  gonorrhée  fùpprimée  ,  ou  qui  ne  coule  pas 
aflèz ,  ou  par  des  chancres  de  la  verge ,  ou  par  une  Yéro- 

PrognoJUc.  Quant  au  prognoftic  ',  le  poulain  eft  fans 
danger ,  pourvu  qu’on  le  traite  comme  il  faut.  Néant- 

8c  qu’on  eft  même  fouvent  obligé  d’y  faire  des  inci- 


ce  qu’il  produit  fouvent  k  vérole ,  fi  l’< 
cr  évacuer  par  une  longue  fuppuration  &  par  des  purga- 
•  tifs  réitérés ,  le  virus  qui  a  pénétré  dans  le  corps ,  &  de 
corriger  par  des  remedes  fpécifiques  ce  qui  peut  en 
relier  dans  le  fâng.  Cependant  le  poulain  qui  vient 
”  e  gonorrhée  fùpprimée , 


de  chancres  de  la 


récent ,  qui  n’ayant  point  encore  infecté  le  fâng ,  peut 
être  évacué  ou  corrigé.  Le  fécond  dépend  d’un  virus 
ancien,  qui  a  corrompu  entièrement  k  maflèdufang. 
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jpréfenté  (  Plan.  IX.  f.g.  2.  )  une  plaque  (  D  )  que  Mef- 
fîeurs  Petit  &  le  Dran  ont  imitée  &  tâchée  de  corriger 
dans  la  fuite  ,  le  premier  dans  là  fonde  repréfentée 
X /g.  8.  )  &  l'autre  dans  celle  qui  eft  décrite 
(  Plan.  X.  fig.  10.  )  Après  avoir  dilaté  Pendrait  de 
f  étranglement ,  on  réduira  les  inteftins ,  &  on  les  affû¬ 
tera  avec  dés  bourdonne» ,  dés  compreflês  triangulai¬ 
res  >  &  par  le  moyen  du  bandage  ,  àppellé  le  JjpteÆ 
(  Voyez  Fafcia.  )  Quelques  Chirurgiens  commencent 
par  fcarifier  Panneau  pour  former  une  cicatrice  plus 
forte,  8c  prévenir  une  nouvelle  defoente.  Cette  mé¬ 
thode  me  paraît  avoir  fon  utilité  dans  le  cas  où  ces  par¬ 
ties  font  extrêmement  relâchées.  Il  y  en  à  d'autres  qui 
bouchent  Poüverture  qui  à  donné  paffàge  aux  parties 
du  bas-ventre  avec  une  tente  de  linge  en  forme  dé  grof- 
fo  cheville ,  fur  laquelle  ils  appliquent  des  compreflês  : 
Mais  cette  pratique  me  paraît  non-foulement  inutile  , 
mais  encore  nüifible  lorfque  la  maladie  eft  fimple  8c 
récente.  Cependant ,  je  crois  que  les  tentes  peuvent 
avoir  leur  utilité  lorfque  la  maladie  eft  invétérée  & 
compliquée  :  que  les  humeurs  font  vitiées  &  putréfiées 
&  qu'il  y  a  un  àbfcès  interne. 

Quoique  l'on  puifle  réduire  les  inteftins  avec  foccès  par 
lés  méthodes  que  je  viens  de  propofêr,  il  ne  fora  pas 
inutile  de  décrire  ici  quelques  autres  moyens  que  plu- 
fieürs  fameux  Chirurgiens  Ont  mis  en  ufâge.  On  en 
trouve ,  qui  ,  à  l'imitation  de  M.  Arnaud  j  célébré  Chi¬ 
rurgien  de  Paris ,  apres  avoir  fait  une  incifion  à  là  peau, 
pouffent  une  fonde  crénelée  8c  moufle  par  le  bout , 
comme  oh  la  voit  repréfentée  (  Plan.  a.  M.8c  N.  )  fous 
la  peâü ,  8c  côndüifant  dans  fâ  crênelure  une  branche 
de  ciféaux  moufles ,  donnent  à  là  plaie  Une  grandeur 
fuffifonté.  Après  que  la  peau  de  deffus  le  milieu  de  la 
tumeur  èft  coupée  longitudinalement ,  le  Chirurgien 
prend  avec  le  pouce  8c  le  doigt  indice  d'une  de  fes 
mains ,  les  ievres  de  la  plaie  l'Une  après  l'autre ,  &  avec 
l'indicateur  de  l'autre  maih ,  il  diffeque  la  peau  à  la 
circonférence  de  là  tumeur  5  enfoite  il  gliffe  fur  fon 
doigt  des  cifeàüx  moufles  pour  agrandir  l'ouverture  au¬ 
tant  que  le  volume  de  l’inteftin  l'exige.  Cela  fait ,  l’O¬ 
pérateur  pofe  le  doigt  du  milieu  &  le  pouce  de  la  main 
gauche  fur  là  tumeur ,  &  prenant  de  la  droite  un  bif- 
touri  courbe  bien  tranchant  qu'il  couche  prefque  à  plan, 

fetc  ou  î'inteftin  ,  ftfait  une  incifion  dansées  feuillets 
de  la  lame  cellulaire,  du.péritoine  qui  couvrent  le  fac , 
&  qui  font  en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  fuivânt 
que  la  fumeur  eft- plus  ou  moins  invétérée.  Supposé 
qu'il  fe  préfonte  quelques  vaiffeaux  fongüins ,  on  y  fait 
une  ligature  en  deux  endroits  avant  de  les  couper,  de 
peur  qu'unè  hémorrhagie  n'interrompe  l'opération , 
8c  l’on  à  foin  d’effuyer  avec  du  linge  le  lartg  qüj  fort  de 
la  plaie/  On  coupe  avec  des  cifoaux  mouffes  que  l'on 
conduit  avec  une  fonde  crénelée,  où  l'on  déchire  avec 
les  doigts ,  les  membranes  ou  feuillets  qui  adhèrent  au 
foc.  Ces  opérations  faites  ,füivànt  les  réglés  de  l'art, 
il  nes’agît  plus  que  de  pincer  avec  le  pouce  &  l'indi- 
V  catèür  la  partie  fupériëüre  de  là  peau  qui  couvre  la  tu¬ 
meur  ou  foc  &  l'élever.  Ce  fâcainfî  découvert,  M.  Pe¬ 
tit  introduit  une  fonde  crénelée*&  fermée  par  le  bout, 
dans  i'anneàü  qui  a  donné  paffage  à  I'inteftin ,  &  le 
dilate  de  lâ  maniéré  que  nous  avons  décrite  ci-deflus.Il 
prend  enfûitë  la  partie  inférieure  du  foc  avec  fos  mains , 
repouffe  doucement  I’inteftin  du  côté  de  l'os  des  îles, 8c 
le  rèmet  peu  à  peu  dans  fa  première  place.  L'inteftin 
étant  ainfi  réduit ,  pour  prévenir  une  fécondé  defoente, 
il  replie  le  foc  &  le  fait  aufli  rentrer  par  la  même  ou¬ 
verture  ,'affurant  qu’il  s’y  durcit  peu  à  peu  &  que  le 
trou  fe  réunit  promptement.  Il  metenfuitepar-defiùs  > 
je  vèüx  dire ,  a  l’entrée  du  trou' qui  a,  donné  paffàge  à 
la  defoente  une  petite  pelote  dé  linge  dont  voici  la  def- 

On  prend  un  morceau  de  linge  qu'on  coupe  en  rond  & 
qu’on  coût  à  fo  circonférence  comme  fi  on  vouloir 
faire  iih ‘bouton.  On  tire  le  fil  par  une  des  extré- 


B  U  B 

mités ,  après  avoir  arrêté.l'autre,  &  le  rouleau  de 
linge  fe  ferme  en  fe  plïffont  comme  une  bourfo 
On  met  dans  cette  bourfo  de  la  charpie  8c  de  pe- 
-  tits  morceaux  de  toile  fine  &  usée;  8c  quand  elle 
eft*  remplie  on  ferre  davantage  le  fil ,  tournant 
tout  à  l'entoür,  de  même  que  fi  l’on  arrétoit  un 
bouton.  On  trempe  cette  pelotte  dans  un  mélange 
fait  avec  le  blanc  &  le  jaune  d'un  œuf  que  l'on 
bat  avec  un  peu  d’eau-de-vie.  On  l'exprime  efl- 
fùite  &  on  la  roule  dans  les  mains  pour  lui  don¬ 
ner  une  figure  ovale  ou  cylindrique.  On  la  pouffe 
à  l'entrée  de  l'anneau  ou  du  trou  qui  a  donné  pa£ 
foge  aux  parties ,  puis  on  la  couvre  de  bourdon- 
nets  8c  de  lambeaux  de  toile.  Oh  met  fur  cet  ap¬ 
pareil  trois  ou  quatre  compreflês  triangulaires  - 
trempées  dans  de  l'efprit  de  vin ,  qui  font  une 
élévation  cônfidérâble  ,  afin  de  prelfer  toutes  les 
parties ,  &  on  fondent  le  tout  par  le  bandage  ap1 
pellé  fpica  de  Paine. 

S'il  faut  que  j'avoüe'  ici  la  vérité ,  cette  derniere  méthode 
qui  ne  permet  point  l'ouverture  du  foc  herniaire  n'eft 
point  de  mon  goût,  ni  de  celui  de  plufieurs  Chirurgiens 
qui  en  fovent  beaucoup  plus  que  moi. 

Premièrement ,  parce  que  pour  l'ordinaire  ce  foc  adhéré 
de  tous  côtés  avec  les  vaiffeàux  fpermatiques ,  que  l’on 
offenfo  facilement  en  les  séparant  de  ce  foc.  (2)  A  cau- 
fê  que  l’épiploon  du  les  inteftins  qui  font  fortis ,  con¬ 
tractent  fouvent  une  corruption  qu'il  eftimpoffible  de 
connoître  &  de  g-uérir  lorfqu'on  fait  rentrer  le  foc  dans 
le  bas-ventre ,  &  qui  par  conséquent  peut  caufer  la  mort 
au  malade.  (3)  Il  arrive'  quelquefois  que  le  fac  contient 
une  grande  quantité  de  fanie  fétide ,  que  Ton  ne  peut 
repouffer  dans  le  bas- ventre  fons  un  préjudice  confidé- 
râble  ;  car  Chefolden  ,  un  des  plus  célébrés  Chirur¬ 
giens  Anglois  de  notre  fiecle ,  rapporte,  avoir  trouvé 
environ  deux  cHopines  de  matière  fétide  femblâbie  à 
dé  la  lie  d’huile  (  amurca  )  dans  une  hernie  de  cette  ef- 
•'  pece  j  qui  n’eût  pas  manqué  de  tuerie  malade  s’il  l’eut 
enfermée  dans  lé  ventre.  (4)  Les  inteftins&  l’épiploon 
dans  cesfortes  dé  cas,  forment  fouvent  une  adhérence 
avec  les  parties  externes ,  8c  il  eft  impoflible  de  les  sé¬ 
parer  &  de  les  réduire  fi  l'on  n'ouvre  le  foc.  (5)  ‘Ce  foc 
demeurant  entier  ,furtoüt  s’il  eft  cônfidérâble ,  peut 
aisément  caufêr  une  nouvelle  hernie  ,  parce  qü’il  en¬ 
tretient  le  chemin  par  où  les  parties  ont  forti.  (6)  Cette 
méthode  n'eift  d'aucune  utilité  dans  lés  cas  où  il  y  a 
rupture  du  péritoine.  Telles  font  les  objections  que 
Manchart ,  Profeffeur  de  Medecine  dans  i'Univerfité 
de  Tubingen ,  a  faites  a  M.  Petit ,  8c  elles  ne  mè  pa- 
roiflênt  pas  mal  fondées.  .  M.  le  Dran  ,  que  nous  avons 
fi  fouvent  cité  ,  n'approuve  point  non  plus  cette  métho- 
I  ;  de  pour  les  raifons  fui  vantes ,  (1)  parce  qu’on  ne  s'âp- 
'  perçoit  point  qu'il  en  réfùlte  auciin  avantage  çorlfidé- 
rable ,  -&  en  fécond  liçu ,  parce  que  fi  l’étranglement 
fubfifte' depuis  plùfiëurs  jours  ,  l'inteftin  eft  fouvent 
"  gangrené,  de  forte  que  dans  ce  cas  fes  parties  qui  font 
,  viciées  fe  séparent  d'elles-mêmes ,  comme  cela  arrive 

ù  décharger  :dâns~  la  cavité  du  bas- ventre ,  il  faut  de 
toute  nécefîîté  que  le  -  malade  périffe.  Cela  étant ,  je 
crois  qu'il  eft  beaucoup  plus  sûr  ,  furtout  lorfque  la 
!  .  maladie  ’eft  invétérée',  d’ouvrir  le  foc  que  dë  le  laiflêr 
L  entiër;L&;je  fuis  jerfuadé  que  la  méthode  de  M.  Petit 
[  .  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  la  maladie  eft  ré- 
!  '  centé ,  que  les  inteftins  né  font  point  gangrénés,  8c  qu’il 
|  n'y  à.  ni  concrétion  ni  ’àbfoès;  Garengeot  même  dans 
I  •  Jâ^fecondé  édkip.n  de  fon  Traité  des  Opérations  de 

!  Gÿprieù,  célébré  Medëcin  &  Chirurgién  Hoilandois  qui 
a  pafféles  derniers  jouré  de  fo  vie  en  Angleterre, &  à 
!  qui  je  fois  redevable  de  ce  que  je  foi  fur  cette  matière , 

fe  feryoit  de  la  méthode  qtie  j'ai  décrite  cl-deflus*je 
veux  dire ,  qu’il  ouvroit  la  peau  &  le  foc  herniaire  du 
péritoine  :  mais  il  n'employoit  d'autre  fonde  ni  d'autre 
conducteur 


•appelle  Hymen  dans  les  filles  . 
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anneau  fait  de  la  c 


BUFFÉLÏ  ;  : 
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Ce  rernede  réfout  les  tumeurs  ce  toute  efpece  &  sppaife  , 
ies  douleurs ,  de  quelque  nature  qu’elles  foient ,  lors¬ 
qu’on  en  oint  la  partie  afreâée.  On  trouve  dans  la 
Pharmacopée  de  Schroder  la  préparation  Suivante  de 
Ykuile.de  crapaud,  composée ,  que  l’on  prétend  être  ad¬ 
mirable  pour  difcuter  les  tumeurs  &  guérir  l’hydro- 

Prenez  huile  de  pies  de  brebis  ,  telle  quantité  qiiilvous 
plaira. 

Faites-y  bouillir  du  fbufre  pulvérisé,  jufcm’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  une  couleur  rougeâtre  :  séparez  *le  fbu¬ 
fre  de  l’huile  ;  &  tandis  qu’elle  eft  encore  chau¬ 
de  jettez-y  des  crapauds  yïvans.  Coulez  cette  li¬ 
queur  &  foume  1  '  ' 
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no 


On  j 


l’emplâtre  de  crapauds  de  Knoffelius,  de  la 


Mettez-les  dans  un  alembic  avec  de  l’efprit  de  vin ,  en- 
*  Sorte  qu’ils  Surmontent  la  matière  de  deux  doigts. 
Faites-en  la  diftilation  au  bain-marie ,  jtiSqu’à  ce 
que  la  matière  qui  refte  dans  l’alembic  ait  acquis 
la  confiftance  du  marc.  On  peut  ÿ  ajouter  de 
l’elprit  de  vin  à  trois  différentes  reprifes ,  8c  ré¬ 
duire  plus  commodément  ce  qui  refte  après  la 

tant  de  l’emplâtre  de  mélilot.  *  ■  « 

Ce  renjede  eft  d’une  efficacité  extraordinaire  étant  ap¬ 
pliqué  dans  des  cas  convenables  à  quelqu’un  des  émonc- 
toires  ;  appliqué  Sur  la  gorge  il  contribue  auffi  à  la  gué- 
rifon  de  la  fauffe  efquinancie. 

On  prépare  encore  un  cérat.de  crapauds  pour  l*in< 


nution  de  la  moitié  ou  jufqu’à  ce  quelles  aient 
acquis  la  confiftance  d’ùn  cératque  l’on  étendra 
Sur  une  piecé  de  linge  pour  l’appliquer  fur  la  ré- 


^  .  A.  îs  perSonnés  fùffoquent  des  crapauds  vivan _ 

de  l’elprit  de  vin  ou  dans  du  vin  de  Malvoifie  ;  elles 
les  retirent  enSuite,  les  mettent  dans  une  retorte  pour 
en  tirer  un  efprit ,  un  Sel  volatil  &  une  huile.  Cet  eS- 
prit  étant  recHfié  avec  le  Sel  volatil ,  eft  un  fiidorifique 
8c  un  diurétique  excellent ,  -8c  un  remede  admirable 
contre  la  pefte.  L’elprit  de  vin ,.  d’un  autre  côté  ,  ou 
le  vin  de  Malvoifie  dans  lequel  on  a  noyé  dès  crapauds 
.  paffe  auffi  pour  un  antidote  admirable  contre  cette  ma¬ 
ladie,  étant  pris  intérieurement.  L’elprit  volatil  non 
recHfié  de  crapauds  appliqué  tiede  ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour  Stir  un  linge  en  trois  ou  quatre  doubles  furies 
cancers ,  paffe  dans  les  Eph.  N.  C.  Cent.  4. 0.  179.  pour 
ayoir  guéri  un  grand  nombre  de  malades.  Faber  dans 
ion  Myrothechtm  recommande  une  dragme  dè  fêl  de 
crapauds  calcinés  jufqu’à  blancheur,  extrait  avec  de 
l’eau  de  chardon-béni  ou  de  Scabieufè.,  ou  d’écorce 
d4oranges  &  mêlé  avec  de  l’eau  thériacale,  comme  un 
antidote  excellent  contre  toutes  fortes  de  poifons ,  Soit 
qu’on  les  ait  avalés  ou  qu’ils  viennent  de  l’impureté  de 
l^ir.  On  doit  le  prendre  le  matin  à  jeun  avec  de  l’ëau 
de  canelle.  Il  prétend  que  cette  préparation  employée 

bons  peftilentiels  &  les  cancers^  ^  ^  ^ 


tilarion ,  je  ne  laurois  croire ,  lorSqu’il  eft  parfaitement 
épuré,  qu’il  différé  des  Sels  des  autres  animaux  delà 
même  dafTe  &  de  la  même  nature.  Mais  je  doute  beau¬ 
coup  que  l’on  puifle  tirer  un  fèldes  cendré  des  cra¬ 
pauds  par  la  leffive.  Pour  ce  qui  eft  du  Sel  de  crapaud 
Sc  des  autres  préparations  de  cette  efpece,  Daniel  Lu- 
dovicus  dans  Son  Traité  de  Tbarrnac'a  ,  penfe  que  la 
plupart  de  ces  pré^rarior.'  or.:  paffl  jvfqi  ànonsfâns 
autre  mérite  que  leur  ancienneté,  &  Sans  que  leurs  ver¬ 
tus  aient  été  atteftées  par  l’expérience. 

On  trouve  dans  Y  Amphithéâtre  Zooiomiquede  Valentin , 
une  defeription  anatomique  du  crapaud.  On  a  beau¬ 
coup  difputé  parmi  les  Auteurs  pour  Savoir  fi  les  crâr 
pauds  peuvent  Se  former  dans  l’eftomac  d’un  homme. 
Quelques-uns  Soutiennent  l’affirmative ,  &  prétendent 
qu’ils  s’engendrent  des  œufs  de  crapauds  que  l'on  avale 
avec  l’eau ,  qu’ils  vivent  &  groffiffent  dans  l’eftomac 
juSqu’â  ce  qu’on  les  rende  par  le  vomiffement  ou  par 

.  les  Selles.  Mais  Valiifheri  non-fèulement  doute  de  la 
vérité  des  hiftoires  que  l’on  rapporte  à  ce  Sujet,  il  nie 
même  que  cet  animal-puiffe  s’engendrer  dans  l’eftomac 
de  l’homme  au  moyen  dé  la  Semence  ou  des  œufs  de 

ces  animaux  qui  s’y  font  introduits.  ;  , 

Quelques  curieux  &  quelques  Subtils  que  puiffent  paraî¬ 
tre  les  raifonnemens  que  l’on  fait  contre  cette  poffibili- 
té,  il  eft  certain  que  lès  œufs  des  animaux  imprégnés 
avec  leurs  embryons ,  peuvent  fè  paffer  des  foins  &  de 
là  nourriture  de  la  mere ,  comme  cela  paroît  non-feu¬ 
lement  par  les  poiffons  ovipares,  mais  encore  parla 
plupart  des  infe&es  ,  dont  les  œufs  déposés  dans  un- en¬ 
droit  convenable  ,‘petwent  éclorré  &  produire  des  ani¬ 
maux  parfaits  fans  que  la  méré  y  ait  eu  aucune  part.  • 
C’eft  une  opinion  univerfeliement  reçue  de  nos  jours, 
que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  nos  inteftins  vien¬ 
nent  desœufs  de  ces  animaux  qu’on  a  avalés  :  pourquoi 
donc  trouveroit-on  impoffible  que  des  œufs  de  cra¬ 
pauds  que  L’on  auroit  avalés  en  buvant  de  l’eau  bour- 
beufe  8c  marécageufe ,  produififfent  ces  crapauds  qui  Se 
font  quelquefois  engendrés  dans  l’eftomac  &l'esintef-  ' 
tins  de  certains  hommès,&qui  ont  enfuite  forti  parles 
felles  ,  à  moins  qu’on  n’avance  avec  Valiifheri,  que 
les  vers  que  l’on  trouve  dans  le  corps  humain  y  ont 
été  engendrés  par  ceux  que  nous  avons  apportés  du 
Sein  de  nos  meres. 

L’obfervation  qu’on  nous  a  laiffée  d’un  crapaud  vivant 
trouvé  dans  un  abfcès',  non-fèulement  favorife  cette 
opinion ,  mais  paroît  la  confirmer  absolument  :  on  pour- 
roit  cependant  rapporter  pour  la  réfuté ,  des  hiftoires 
de  certaines  parties  de  végétaux  8c  autres  fubftahces 
Semblables ,  qui  après  avoir  été  avalées  ont  été  trouvées 
.  dans  des  abfcès.  Voyez  Eph.  N.  C.D.  1.  *.  2. 0. 103. 
On  trouve  dans  les  Eph.  N.  C.  Cent.  III.  0.  16$.  8c 
Cent.  8.  0.  84.  des  exemples  de  crapauds  que  des  per¬ 
sonnes.  ont  avalés  en  dormant ,  avec  le  détail  des  Symp¬ 
tôme»  qu’ils  ont  ôecafionnés. 

BUFOmtES  ou  BLFONIÜS  LAPIS,  Crapaud™. 
Qn  l’appelle  encore  lapis  rubeu,  7nyoxoltthus  8c  batA- 

Quelqùes  Auteurs  affurent  que  l’on  trouve  ces  pierres 
dans  la  tête  des  vieux  crapauds  qui  ont  vécu  dans  des 
lieux  fècs ,  8c  qu’elles  ont  beaucoup  plus  de  vertu  lorfi-  . 
qu’on  les  tire  d’un  crapaud  nouvellement  tué,  que  de 

~  celui  qui  eft  mort  depuis  long-tems.  D’autres  valent 
que  pour  avoir  cette  pierre  on  expofè  un  crapaudWar- 
deur  du  Soleil  jüfqu’à  ce  qu’il  foit  brûlé  de  foif ;  car  ils 
prétendent  que  devenant  un  fardeau  incommode  pour 
*  lui  il  la  vomit.  11  y  en  a  qui  enferment  un  gros  crapaud 
vivant  dans  un  pot  de  terre  percé  de  plufîeurs  petits 

y  a  beaucoup  de  fourmis.  Ils  afiùrent  que  ces  infeftes 
mangent  entièrement  fa  chair  &  ne  laiffent  que  les  os  & 
la  pierre  qui  eft  dans  la  tête  ;  mais  ces  menfonges  font 
trop  palpables  pour  qu’on,  puiffe  y  ajouter  foi.  M. 
Brown  dans  fès  Erreurs  vulgaires,  croit  que  le  peuple 

res  dans  les  têtes  de  crapauds ,  parce  qu’il  Se  forme 


c 


V_>  Ette  lettre  dans  l’Alphabet  Chymlque ,  fignifie  le 

5  lpetre’  CAA 

CAA-APIA.  Quelques  perfonnes  ayant  pensé  que  no¬ 
tre  ipécacuanha  gris  pouvoit  être  le  caa-apia  de  Pilon , 
M.  Geoffroy  a  cru  qü’on  ne  pouvoit  décider  la  queftion 
que  par  la  confrontation  de  ces  racines  avec  les  defcrip- 
tions  que  les  Auteurs  en  ont  données. 

Le  Caa-apia ,  Pifonis  Hijlor.  Brajjlienf.  Caa-apia  Braji- 
lienfibus  ditla,  Ep.  Marcgravii  ,  eft  une' petite  plante 
baffe ,  dont  la  racine  eft  longue  d’un  ou  de  deux  travers 
de  doigts ,  de  la  groffeur  d’une  plume  de  cigne  St  quel¬ 
quefois  du  petit  doigt ,  noueufè ,  garnie  à  fes  côtés  &  à 
fon  extrémité  de  filamens  longs  de  trois  ou  quatre  tra¬ 
vers  de  doigts,  d’un  gris  jaunâtre  àu-dehors ,  blanche 
au-dedans ,  prefque  infipide  dans  les  premiers  momens 
qu’on  la  tient  dans  la  bouche ,  d’un  goût  dans  la  fuite 
un  peu  acre  &  piquant. 

De  cette  racine  s’élèvent  trois  ou  quatre  tiges  ou  pédicu¬ 
les,  menus,  ronds,  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt ,  portant  chacun  une  feuille  large  d’un 
travers  de  doigt, &  longue  de  trois  ou  quatre ,  d’un  vérd 

gée  d’une  nervure  dans  route  fa  longueur ,  &  traversée 
de  quelques  veines  relevées  en-deffous. 

La  fleur  a  fon  pédicule  particulier  ;elle eft  ronde,  radiée, 
approchante  de  la  fleur  du  bellis  ,-composée  de  plufieurs 

la  graine  de  moutarde.  ' 

Cette  racine  a  prefque  les  mêmes  vertus  que  l’ipécacua- 
nha  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques-uns  le  nom 
<!’ ipécacuanha,  mais  mal-à-propos,  comme  l’obferve 
Pifon.  Elle  arrête  içs  flux  de  ventre,  &  fait  vomir  aufîi- 
bien  que  l’ipécacuanha ,  mais  non  pas  fi  fortement  ;  ce 
qui  fait  qu’on  en  peut  donner  une  dofe  plus  grande.  La 
dofe  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  ime  dragme  en 
poudre  dans  du  vin ,  du  bouillon,  ou  autre  liqueur  con¬ 
venable. 

6  l’avalent.  Ils  fe  fervent  auffi  avec  fuccès  de  ce  fuc 
pour  guérir  les  plaies  des  fléchés  empoifonnées ,  &  les 
morfures  des  ferpens  en  le  verfànt  dans  ces  plaies.  ' 

Pifon  ajoute  qu’on  trouve  encore  une  autre  efpece  de 

décrire ,  à  la  réferve  que  fes  feuilles  font  un  peu  dente¬ 
lées  en  leurs  bords,  &  velues  aufli-bien  que  les  tiges. 

Il  paroît  par  cette  defcription  du  caa-apia ,  par  celles  de 
i’ipécacuanha  blanc  &  brun  que  donnent  Pifon  &Marc- 
grave,  &  que  l’on  peut  lire  dans  l’hiftoire  naturelle 


du  Brefil  composée  par  ces  Auteurs ,  &  par  la  remarque 
expreffe  de  Pifon  ,  (  que  quelques  -  uns  donnent  au 
caa-apia  le  nom  à’ ipécacuanha ,  )  qu’il  n’a  pas  préten¬ 
du  défigner  le  caa-apia  fous  le  nom  â\  ipécacuanha. 
blanc.  Il  eft  bien  plus  probable  que  ce  qu’il  appelle 
ipécacuanha  blanc,  eft  une  efpece  pareille  à  lagrifè', 
que  les  Efpagnols  nousapportent  du  Pérou  foüsle  nom 
de  bexuguillo ,  &  que  Vipecacuanhafifclè&cexxe  efpe- 
.  ce  d’ipécâcuanha  brun ,  à  préfent  trcs-commur.e ,  qui 
nous  vient  du  Brefil  par  le  Portugal.  Mêm.  de  V  Acad. 
Royale  des  Sciences -,  An.  1700.' 


Cette  plante  pouffe  d’une  petite  racine  blanche ,  unêtige 

ble ,  genouillée',  partie  droite ,  partie  couchée  fur  là 
terre  ,  &  prenant  racine  dans  les  endroits  où  fês  nœuds 
la  touchent.  A  chaque  nœud  ou  jointure,  croiffent  deux 
petites  feuilles ,  opposées  l’une  à  l’autre ,  de  la  figure  ,• 
&  de  la  pofition  de  celles  de  lanummulaire,  ou  plutôt 
de  lagermandrée  ,  ou  de  la  véronique  mâle,  d’un  verd 
pâle  &  dentelée  par  les  bords.  A  chaque  paire  de  feuil¬ 
les  eft  une  très-petite  fleur  blanche  en  cafque  :  cette 
fleur  eft  fuccédée  par  une  gouffé  de  la  figuré  &  dans  là 
fituation  du  grain  d’avoine:  cette  goufîè  s’ouvrant  cPei- 
.  le-même,  répand  une  petite  femence  ronde ,  d’iin  jau¬ 
ne  foncé,  &  plus  petite  que  la  femence  des  plus  petits 
pavots.  Cette  plante  n’a  point  d’odeur ,  mais  elle  eft  . 

Broyée  &  bouillie  dans  de  l’eau ,  fa  déco&ion  prife  eii 
boifïbn ,  purge  fortement  par  haut  &  par  bas. 

Elle  reffemble  par  fes  feuilles  opposées,  dentelées ,  fes 
fleurs  en  càfque,  &.fa  femence  renfermée  dans  une 
gbufïè,  à  l’eufraifè,  au  genre  de  laquelle  on  pourroit  la 
rapporter.  Ray  ,  Hift.  Plant. 


Cette  plante  pouffe  d’une  racine  fort  petite  &  pleine  de 
filamens,  un  grand  nombre  de  tiges  voifines  les  unes 
dès  autres,  à  la  hauteur  d’un  demi-pié,  &  quelquefois 


à  chaque  nœud  ou  jointure  deux  feuilles  très-bien  dé¬ 
coupées  ,  à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de 

HHhhij 
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ha»  Si 


Ils  en  tiennent  pendant  le  jour  dans  leur  bouche  une  peti¬ 
te  quantité,  gros  par  exemple  comme  Une  lentille.  Cet¬ 
te  petite  portion  rend  en  fe  fondant  Une  liqüeur  dou¬ 
ce  &  odorante ,  qui  defcend  infenfiblement  dans  l’ef- 
tomac  >  &  donne  à  leur  haleine  üiie  odeur  fi  agréable , 
que  tous  ceux  qui  les  approchent  en  font  frappés.  Ce 
remede  mérite  vraiment,  que  les  Rois  8c  les  Grands 
en  faflènt  ufage  ;  il  eft  bon  pour  la  confervation  de  la 
chaleur  naturelle  ;  il  garantit  le  corps  de  la  corruption, 
il  prévient  les  funeftes  influences  de  l’air  jempefté  s  il 
diffipe  les  flatulences  *  &  il  foulage  merveilleufoment 
ceux  qui  font  attaqués  de  mélancolie.  Il  arrête  les  pal¬ 
pitations  de  cœur,  guérit  la  çardialgie ,  l’apopléxie  & 
l’épilepfie  ;  ranime  les  elprits  animaux  &  vitaux ,  for¬ 
tifie  toutes  les  facultés ,  rétablit .l’eftomac  &  réfille  aux 
poifons  de  toute  efpece.  Il  fait  du  bien  au  cerveau ,  & 
c’eft  le  meilleur  remede  que  l’on  puifle  employer  con¬ 
tre  l’infe&ioü  de  l’haleine.  Il  excite  àl’aéte  vénérien. 
C’eft  par  cette  raifon  que  les  deux  fexesen  font  un- fi 
grand  ufàge  dans  l’Inde.  En  un  mot ,  c’eft  un  remede 
Vraiment  royal.  Il  prolongé  la  vie,  il  éloigne  la  mort; 
aufîi  fevend-t-il  fort  cher*  Ceux  qüil’employerontne 
pourront  s’empêcher  d’en  admirer  les  effets  forprenans. 
Zacutus  Lusitanus  ,  de  Medic.  Princip.  Hïfl.  Lib .  I. 

O'bf.  37.  • 

CACHYMIA,  CACHIMIA,  KAKIMIA,  c’eftun 
terme  par  lequel  Paracelfo  entend  un  corps  métallique 
imparfait  ou  une  mine  métallique  qui  n’eft  pas  parfai¬ 
te,  qui  n’efl  ni  métal ,  ni  fobftance  fàline,  mais  qui  ! 
tient  beaucoup  du  métal,»  puifqu’elle  a  les  premiers 


«x  fhete  de  cacoethes  aux  maladies- qui  font  à  là  1 
«  dangereufos ,  mais  qui  n’otent  point  tout  efpoir  dé 
a  guérifon.  »  Cacoethes  ne  fe  dit  jamais  des  fignes  où 
des  fÿmptomes  qü’en  mauvàifo  part*  Aiifli  Galien 
rend-t-il  Comment.  III.  in  PorrheU  zazcbtiç  par 
&  pénible  »  ou  qui  font  acheter  aù  malade  chèrement 
la  vie.  Et  dans  un  paflage  qui  fuît,  il  ajoute  rota-iv 
ÿïiç-apUvoirt  fXiKàyyjKtz^  ci&i  tçcjaci  briylvcv'lat  zozch'ÔhÇ} 
a  fi  le  tremblement  faifit  ceux  à  qui  la  mélancolie  a  ôté 
a  la  raifon ,  c’eft  un  mauvais  figne.  »  Galien  interpre- 
te-encôre  le  même  mot  par  IW raç  oV3p/cv ,  œ  exceffive- 
«t  ment  dangereux;  »  Dans  les  Prënotions  de  Cos ,  zazèv 
eft  fynônÿm.e  à  nay.lv 0eç.  Ce  mot  appliqué  à  tine  tu¬ 
meur  ,  Un  ulcéré,  une  érifipèle ,  OU  à  une  autre  affe&ion 
fembkble,  emporte  malignité  ;  ainfi  qu’il  paroît  paf 
Galien,  Paul  Eginete,  8c  cet  endroit  des  Epidémiques 

5.  J tanol-Aïa  (è^e-iTrkara)  ïz%vav}  ttdeséfifipe- 

les  malins  furent  fatals  à  ùrt  grand  nombre.  tu» 8»ç  eft 

clcONIÆ  icuLovCui  par  corruption  j  pour  Canôma* 
Voyez  CànonUi  Castelli; 

CACOPÀTHIA,  zaMcnraèltii  de  nazis  i  mauvais,  &  de 
irJâoçi  affection  ;  affection  màuva\fe.  Oh  trouvé  ce  mot 
dans  Hippocrate, «zt?  cLy.  \/[ ?i 
CACÔPHONI A ,  zaxoQ(àvfa  »  de  zazh  i  mauvais ,  &  dé 
-voix  ;  dépravation  de  là  voix.  Il  y  eh  a  de  déüiefo 
peces,  aQavlai  St  d'ytr^avla  ,  l’üne  fé  dit  des  muets,  & 
l’autre  de  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  parler.  Galien» 
de  Dîfi  Sÿmpt.  càp.  3. 

CACOPHRASTUS ,  nom  que  Thèophràfté  PàràCelfo 
fo  plàignoit  d’avoir  reçu  de  fes  ennemis  ,  quoiqu’il 
-  l’ait  pris  lui  -  même  prœfat.  ad  Pàragranum ,  Cas- 


CACOPRAG1A ,  : 


CACO  SIT  IA,  KyccrnU,  de  ïàtèç,  mauvais,  &  de 

CAGO^^raA.^^^àTLSr^wids  »  & 

de  G-4>y|/ç ,  de  <t4>J£« ,.  fauter  ,  battre ,  comme  cela  fè 
fait  dans  l’artere  ;  irrégularité  dans  le  pouls  en  général. 

_  9^i™'ÂeP.ii-si''Bt-  «*•  4- 


CACOSTOMACku ,  dé  «ai*»  mau¬ 
vais,  &  de  5 -fax®  ,  eftomac ;  mal-fœifa-M  àl’ejlomac. 
Ce  mot  efb  opposé  à  eufiomachus ,  }uç-{paxâs  -,  agréa¬ 
ble  ,  ou  bon  pour  l’eftomac.  Gorrkus, 
CACOTHŸMIA  ,  y^vyda,  de  y.*r.k,  mauvais,  &  de 
■5-ufj.k ,  elprit  ;  difpofition  vitieufe  de  l’efprit  en  gé- 


CACOTROPHIA ,  ..WW»,- de,, 
de  tf&pn  ,  nutrition  ;  mauvailê  nui 
Galien  ,  de  Dtfifympt.cap.  4,; 


Cardms  fiinofiffimm  eUtior ,  chardme  di£tus,  ï 
Oxon.  3.158.  Cinara  fpinofa ,  çujus  pediculi efîtam 
Ç.  B,  383.  Raîi Kift.  il  300.  Tourn.  Inft.  442. Bo 
înd.  A.  139.  Gardon .  Dale/ 


Le  botryitis  8c  1  onychitis  font  des  ingrédiens  convenables 
dans  les  remedes  pour  les  yeiix.  Quant  aux  autres  ef- 
peces,  elles  entrent  dans  les  emplâtres  ou  parmi  les 
poudres  dont  onfe  fert  pour  faire  cicatrifer  les  ulcé¬ 
rés.  Là  meilleure-  pour  cet  effet,  eft  celle  dé  Chypre* 
car  celle  qui  vient  de  Macédoine ,  de  Thrace  &  d’Ef- 
pagne,  n’a  prefque  point  de  vertu. 

La  cadmie  eft  aftringente ,  elle  fait  incarner  les  ulcérés 
creüx  ,  elle  déterge  ceux  qui  font  fahieux,  c’eft  un 
obftruànt,  un  defficcatif  &  imefcarrotique;  elle  empêr 
chè  de  croître  les  carnofités,  elle  fait  cicatrifer  les  ul- 

Il  y  a  une  autre  forte  de  cadmie  qui  eft  faite  dé  la  fuie  qui 
s’attache  aux  parois  &  à  là  voutë  des  fourneaux  où  l’on 
fond  le  cuivre.  Cès  fourneaux  qui  font  de  fer,  fort 
grands,  &  que  les  Ouvriers  appellent  acefiiâes ,  font 
fermés  par  en  haut,  afin  d’arrêter  les  corpufcules  qui 
s’éleVént  dû  cuivre.  Lorfqüé  ces  particules  font  en 

rnde  quantité ,  elles  s’attachent  les  unes  aux  âiitres, 
durciflènt  &  forment  üri  corps  *  d’où  proviennent 
jufqu’à  trois  efpeces  de  cadmie. 


ft  une  efpece  d’artichaüx.  Ôn  fait  cuire  cette  plante 
omme  le  céleri  *  &  on  la  mange  de  même  eti  Italie 
yec  du  poivre ,  &  du  fel  3  elle  a  les  mêmes  proprié- 
és  médicinales  que  l’artichaud;  Voyez  Oindra. 


Ôn  la  diftingüé  des  autres  efpeces  par  fes  baies  qui  font 
de  la  grofleur  d’ün  grain  de  poivre  oti  d’un  grain  dé 
.  génievre  ordinaire ,  Vertes  lprfqu’elles  font  nouvelles  * 
&  noires  lorfqu’elîés  font  mûres;  elles  contiennent :dë 
petites  graines  noires ,  rondes  &  luifantes.  Cette  plan¬ 
te  croit  en  Italie  &  dans  îes  parties  méridionales  de  là 
France.  Je  helui  connois  aucune  vertu  particulière. 
Ra y  ,  Hifi.  Plant. 

ÔÀCUMËN,  âzçov ,  ie  fbmmetou  l’extrémité  en  géné- 
r  ral  d’une  chofe.  Voyez  Acron-. 


'  CADAVËR ,  vizçcv ,  Cadavre. 

CADEL  AVANACU,  _efpece.de  ricin  .qüî' croît aü 

-  Brefil,  fleurit  &  porte  fruit  deux  fois  l’an ,  en  Janvier 
&  en  Juillet. 

Ses  feuilles  broyées  &  prifes  dans  l’eàü  font  .purgatives. 
Elles  guériront  la  morfûre  du  fèrpent  appellé  Cobra  Ca- 
pella  ;  fi  on  les  réduit  en  poudre  &  que  l’on  mette  dè 
cette  poudre  fur  la  bleflùre.  Mêlées  avec  les  feuilles 
de  Panât  Avanacy ,  les  fleurs  de  Schem  Pariti  {  efpece 


n  à  encore  de  ia  cadmie  en  faifant  brûler  la  pyrite  que  * 
l’on  tire  d’une  montagne  qui  regarde  la  ville  de  Sôli. 
On  trouve  dans  cette  montagne ,  pour  ainfi  dire,  des 
veines  dechalciïe,  de  mify,  defory  ,  de  mêlantery,  de 
cœruleum ,  de  çhryfocôllà,  de  vitriol  &  dé  diphryges.  Il 
y  en  a  qui  difent  qu’Oii  frbüVe  là  cadmie  dans  des  car¬ 
rières  ;  mais  ils  prennent  pour  cadmie  une  pierre  qui 
lui  reffemble  beaucoup ,  telle  que  celle  de  Cumés.  Cet¬ 
te  pierre  n’a  aucune  vertu ,  &  on  la  diftihgùè  de  la  cad¬ 
mie  en  ce  qu’elle  eft  plus  légère,  défagréàble  au  goût , 
&  réfiftante  à  la  dent  5  àiï  lieü  què  là  cadmie  cede  fa¬ 
cilement  à  l’effort  de  la  dënt  &  petit  être  broyée  dans 
là  bouche  fans  offeiifèr  :  on  petit  encore  reconnoître  cel¬ 
le-ci  par  l’expérience  fùivânte.'  "La.  cadmie  broyée  dans 
du  vinaigre  &  séchée  àu  foleil ,  fe  remet  en  maffe  ;  au 
lieu  que  là-  pierre  en  qüeftibn  après  avoir  été  ainfi  pré¬ 
parée  i ■  ne  reforme  plus  un  corps. 'D’ailleurs  la  pierre 
de  Cumes  broyée  8c  jettée  -dans  le  feu  *  pétille  &  fait 
une  fumée  qui  ne  diffère  point  de  celle  dû  féu  même  ; 
au  lieu  que  la  cadmie  ne  produit  point  ce  premier  effet 
&  rend  une  fumée  jaunâtre ,  de  la  couleur  du  cuivre  » 
&  s’élève  tortillée  &  bariolée  comme  uh  rtiban.  De 
plus,  la  pierre  âu  fortir  du  feu  &  refroidie,  n’a  plus  la 
même  couleur  &  eft  devenue  plus  légère  :  maislac-ad- 
mie  n’a  fbuffert  aucune  altération,  à  moins: qu’on  ne 
l’ait  laiffée  dans  le  femplufieurs  jours  de  fuite; 

)n  tire  encore  de  la  cadmie  des  fourneaux  où  l’on  tra¬ 
vaille  l’argent  :  mais  elle  eft  blanche ,'  légère.  &  pref 
que  fans  vertu.  On  la  brûle  en  la  laiffant  couverte  de 
charbon  jüfqu’â  ce -quelle  foit  tranfparente  &  qu’elîè 
bouillonne  comme  les  fcofiesdufer,  alors  on  l’éteint 
dans  du  vin  Aminéen  ,  à  moins  qu’on  üe  veuille  s’en 
fèrvir  pour  le  pfora  ou  la-galle  ;  en  cè  cas  onil’éteint 
dans  du  vinaigre.  H  y  en  a  qui  k  broyent  dans  du  vin  ' 
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de  la  tâeflùre  fe  fait  beaucoup  plus  facilement  dans  ce 
cas  que  dans  l’autre  ;  ce  qui  n’eftpas  un  avantage  à  né¬ 
gliger.  3’eftime  encore  que  s’il  arrivoit  que  le  vagin 
fut  fermé  par  l’hytnen  ou  par  quelque  autre  membra- 

à  la  matrice  :  mais  fi  le  cailus  du  vagin  étoit  fi  confidé- 
rable  &  fi  dur  qu’il  ne  comportât  pas  une  dilatation 
fùffifànte ,  ou  fi  les  os  dubaflin  étoient  originairement 
mal  conformés,  il  faudrait  alors  abfolument  en  venir 
à  Y  opération  Céf arienne-,  comme  au  feul  moyen  auquel 
on  put  avoir  recours  avec  quelque  fuccès. 

Pareillement  fi  la  matrice  s’étoit  déchirée  dans  les  dou¬ 
leurs  ,  &  par  les  efforts  que  fait.une  femme  en  travail , 

&  ü  le  fœtus  étoit  tombé  dans  la  cavité  du  ventre  * 
'comme  il  arrive  quelquefois,  alors  il  faudrait  en  venir 
à  l’opération  comme  au  feul  moyen  de  faire  l’extrac¬ 
tion  dê  l’enfant ,  &  conséquemment  de  fàuver  la  mere. 
Voici  des  lignes  auxquels  on  pourra  reconnoltre  fi  cet 
accident  efir  arrivé. 

Les  douleurs  violenté ,  fi  üéceflàîres  à  l’expulfion  du  fœ¬ 
tus,  ou  ceficrontfubitement ,  ou  fè  ralientiront  ;  l’orir 
ifice  de  la  mâtrice  ou  ne  fera  point  ouvert,  ou  ne  fera 
pasfiÿâfamment  dilaté;  circonilance  qui  marque  pres¬ 
que  toujours  une  fituation  contre  nature  de  l’enfant  : 
On  entendra  dans  le  ventre  un  certain  bruit  ou  déchi¬ 
rement  ;  le  friffon  fiiccédera  ;  il  fera  fiiivi  de  l’àppark 
tion  d’une  grande  tumeur  ;  le  fœtus  paraîtra  remonté 

fes  membres  &  fes  parties  plus  diftinéfement  que  lorf¬ 
qu’il  étoit  dans  la  matrice ,  fûrtout  s’il  eft  du  côté  de 
î’un  ou  de  l’autre  des  hypocondres ,  les  douleurs  ai 
changé,  de  lieu  :  il  furviendra  des  défaillances 
convulfions,  &  même  le  tranfport.  Lorfqu’on 
ces  fymptomes  dans  un  accouchement  laborieux  ;  lorfi- 
qu’aucune  partie  du  fœtus  ne  fè  préfèntera  à  l’exté¬ 
rieur  ,  &  lorfqu’en  paffant  le  doigt  par  le  vagin  on  r 
fentira  point  cette  preffion  violente  qui  fè  doit  faii 
fur  l’orifice  de  la  matrice  :  on  pourra  conclurre  que 
matrice  eft  déchirée  j  &  que  le  fœtus  eft  tombé  dans  là 
cavité  de  l’abdomen.  Si  ce  prognoftic  eft  jufte ,  on  ou¬ 
vrira  le  ventre  de  la  mere  à  la  partie  la  plus  éminente , 
on.  l’enfant  fera  censé  logé,  dans  le  deffein  d’en  faire 
l’çxtraction ,  &  de  fàuver  la  vie  à  deux  créatures ,  ou 
du  gioins  à  l’une  ou  à  l’autre.  Lorfque  le  bras  de  l’en¬ 
fant  pafle  parla  rupture  delà  matrice ,  c’eft  un  funéfte 
fÿmptotne ,  &  dans  ce  cas  la  cure  eft  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  iftipofliblg.  Cependant  il  faut  avoir  égard 
aux  fymptomes  concomitans,  &  faire  d’après  le  prog- 
.  îioftic.  Je  fuis  étonné  que  les  Médecins  &  les  Chirur¬ 
giens  qui  travâfiioient  dans  l’Hôpital  de  Strasbourg, 
où  une  femme  a  été  dans  les  douleurs  pendant  cin- 
jours ,  cas  dont  on  peut  voir  l’hiftoire  dansPiftor  ; 
fuis  étonné,  dis-je ,  ou  qu’ils  ne  fè  foient  point  avisi 
de  lui  ouvrir  le  ventre ,  puifqü’ils  avoient  pendant  qt  - 
cette  femme  vivoit  les  preuves  les  plus  claires  &  les 
plus  inconteftables  que  fa  matrice  étoit  d'  "  ' 
s’ils  s’en  font  avisés  ,  &  s’ils  n’ont  pas  0 
ventre  à  une  femme  vivante ,  il  eft  étonne 
Paient  pas  fait  après  fa  mort ,  &  qu’ils  n’a 
té  de  fàuver  le  fœtus ,  s’il  étoit  poffible.  Le  cas  de  Sa- 
viard  mérite  aufli  que  nous  en  faffions  mention.  La 
matrice  d’une  femme  qui  étoit  en  travail  à  l’Hôtel- 
Dieu,fe  déchira,  l’enfant  tomba  dans  la-  cavité  de 
l’abdomen,  &  l’arriere-faix  étoit  hors  du  vagin.  Il  s’ap- 
perçut ,  à  ce  qu’il  nous  dit ,  que  les  chofes  étoient 
dans  cet  état,  en  introduifànt  fà  main  dans  la  matrice, 
en  fè  laiflànt  conduire  par  le  cordon  ombilical.  Mai¬ 
ns  preflantes  de  fonger  au  fàlut  de 
nere,  &  peut-être  de  tous  les  deux, 
nt  l’opération  ,  &  les  laiflà.  périr  l’i 
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l’orifice  fie  la  matrree  qu’on  trouvera  feras  au  tems  fie 
l’accouchement >  'même  dans  les  douleurs,  &  par  les  au¬ 
tres  fÿmpromes  que  nous  avons  rapportés  plus  haut; 
alors  fi  faut  abfolument  en  venir  à  P  opération  Céf arien¬ 
ne,  parce  que  c’eft  le  feul  moyen  de  conferVer  le  fœtus, 
&  que  d’ailleur sle  danger  pour  la  mere  eft  moins  grand, 
n’y  ayant  aucune  néceffité  de  faire  incifion  à  la  matrice. 

Dans  les  accouchemens  laborieux  ,  la  matrice  fe  déchire 
quelquefois  de  maniéré  que  le  fœtus  entier  ne  tombe 
point  dans  l’abdomen ,  mais  qu’il  y  en  entre  feulement 
une  partie,  le  refte  demeurant  dans  la  matrice.  Il 
peut  fè  faire ,  par  exemple ,  que  le  bras  fe  préfente 
hors  du  vagin ,  tandis  que  la  tête  ou  les  piés,  paffés  par 
la  déchirure  de  la  matrice  ,  feront  dans  la  cavité  du 
ventre  :  dans  ce  cas,  P  operation  Céf arienne  n’eft  point 
nëceflàire.  Il  m’eft  arrivé  à  moi-même  d’avoir  attiré 
un  fœtùs  dont  les  bras  étoient  au  paflâge,  la  tête  dans 
l’abdomen,  &  le  refte  du  corps  dans  la  matrice.  Albi- 
nüs  8c  la  Motte  font  l’un  &  l’autre  Phiftoire  d’un  ac- 
couchement ,  dans  leoüel  la  tete  du-  œtosjto*  pk- 


ventre  aux  environs  du  diaphragme.  Ils  font  mention 
d’un  autre  cas  dans  lequel-  le  fœtus  avoir  lé  bras  hors 
du  vagin  &  les  piés  dans  l’abdomen.  Les  meres  étoient 
exceflivement  foibles  dans  ces  deux  cas.  La  Motte  les 
délivra  de  la  maniéré  ordinaire  :  mais  elles  moururent 


gré  ces  indicat 


S’il; 


__  _ _ dans  celle  de  fa  1  __  .  _ _ _ 

mais  dont  on  s’afiùrera  par  les  fymptomes  particuliers 
à  cette  groflèflè ,  par  la  fituation  du  fœtus  qui  paraîtra 
placé  dans  le  ventre  plus  haut  qu’à  l’ordinaire  ,  &  par 


k  Pau 


„ „  .  Médecin  de  Bremen  ,  un  cas  où  l’événe¬ 
ment  fut  tout-à-fhit  différent.  Après  avoir  tiré  le  fœtus 
de  la  matrice,  il  s’appeirçut  qu’elle  étoit  déchirée  ;  car 
il  fentoit  évidemment  avec  fà  main  les  inteftins  de 
l’accouchée ,  il  les  repouflà ,  &  les  empêcha  pendant 
quelque  f  ems  d’entrer  dans  là  matrice  ;  la  contra&iott 
naturelle  à  cette  partie  fè  fit ,  &  la  femme  en  revint, 
e  ne  dois  point  oublier  de  marquer  ici  la  différence  qu’il 
y  a  entre  Yhyftér otomie ,  &  ce  qu’on  appelle  communé¬ 
ment  P embryulcie  ,  ou  entre  l’extraftion  d’un  fœtus 
fitué  contre  nature  dans  la  matrice ,  par  le  paffage  na¬ 
turel,  &  entre  fon  extraction  par  une  incifion  faite  au 
ventre'  &  à  la  matrice;d’autant  plus  que  le  vulgaire  con¬ 
fond  ces  opérations,  &  que  des  perfonnes  éclairées  & 
même  des  Médecins ,  ce  qui  doit  étonner  davantage,  les 
ont  prifes  l’une  pour  l’autre,  toutes  différentes  qu’elles 
font.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c’eft  que 
quand  on  a  fait  l’extraction  d’un  fœtus,  rien  n’eft  plus 
ordinaire ,  fùrtout  dans  les  Auteurs  latins ,  que  de  dire 
qu’on  a  séparé  l’enfant  d’avec  k  mere.  Quoique  dans 

tre ,  foit  à  la  matrice ,  l’enfant  n’ayant  été  tout  au  plus 
qu’arraché  foit  avec  la  main,  foit  avec  les  inftrumens 
convenables,  lorfqu’il  s’eft  trouvé  dans  une  fituation 
defavantageufè ,  ou  lorfqu’il  étoit  d’une  groffeur  ex- 
cefîive.  L’opération  par  laquelle  le  fœtus  eft  tiré  de  la 
matrice  par  lepaflàge  naturel,  de  qtielqûe  manière  que 
ce  foit ,  s’appelle  embryulcie  ,  &  celle  par  laquelle  il 
eft  tiré  du  ventre ,  par  une  fèction  que  l’on  y  fait, 
hyfiérotomie  ou  opération  Céfarienne  ;  &  fi  l’on  prend 
Y  embryulcie  oü  Pextrà&xofi  du  fœtus  par  le  paflàge  na¬ 
turel,  pour  Y  hyfiérotomie ,  ce  ne  peut  être  que  dans  le 
fens  de  Scipio  Mercuriùs  ,  qui  dit  que  l’exfè&iou  du 
fœtus  étoit  de  fon  tems  aufli  ordinaire  en  France,qu’en 
Italie  la  fèâion  de  k  veine  dans  les  maux  de  tête.  En 
parcourant  dernièrement  les  obfèrvations  de  Francif 
eus  Valeriola  ,  j’én  trouvai  une  fur  les  meres  à  qui 
l’on  avoir  fait  l’exfecHon.  du  fœtus,  &  qui  en  étoient 
réchappées.  Je  m’attendois  à  des  exemples  d’opération 
Céfarienne  faite  avec  fuccès  ,  &  même  à  quelque  métho¬ 
de  particulière  d’opérer  en  pareil  cas.  Mais  après  avoir 
lu  l’obfervation  en  entier,  je  m’app  erçus  qu’il  n’y  étoit 

SSHi  n’y  avoit  pas  un  feul  cas  d’opération  Céfarien-  M 
ne.  Il  eft  donc  certain  que  non-feulement  le  vulgaire, 
mais  encore  des  gens  éclairés  -,  &  des  Médecins  n’ont 
pas  toujours  diftingué  ces  opérations  l’une  de  i’âutre, 
quelque  foit  1a  différence  qu’il  y  ait  entre  elles.  C.  Bau.- 


hSrS 
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hîn  s’y  ciz  trompé  Ini-même.  Cette  façon  de  parler  i 

- acte ,  produit  quelquefois  dans  les  malades  une 

_ r  fi  grande ,  qu’elles  s’imaginent ,  à  rapproche 

1  Accoucheur  appellé  pour  les  ffiulager  dans  les  j 
Iccouchemens  laborieux,  qu’il  s’agit  de  leur  ouvrir 
le  ventre  ,  lorfqu’il  n’eft  quelHon  que  de  faire  fon 
devoir  fans  recourir  à  aucune  opération  extraordi- 

Corame  il  eft  ordinairement  impoffible  de  délivrer  une 
femme  d’un  fœtus  monftrueux ,  comme  d’un  enfant  à 
deux  têtes  bu  à  deux  corps  -,  fans  le  mettre  en  pièces , 
on  demande  s’il  ne  vaudroit  pas  beaucoup  mieux  s’y 
réfoudre  &  le  tirer  par  la  voie  naturelle ,  que  d’en  venir 
à  l3 opération  Céf arienne,  8c  de  mettre  lamere  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie.  Comme  ces  monftres  ordinaire¬ 
ment  ne  font  point  vivans  >  &  que  quand  ils  vivroient, 
ce  fèroit  des  êtres  inutiles ,  je  crois  qu’il  faut  épargner 
la  mere,  &  fe  fèrvir  des  inftrumens.  Melli ,  Auteur 
moderne  Italien,  condamne  1 3 operation  Céfarienne  lors¬ 
que  la  mere  eft  vivante  ;  &  n’ayant  point  fuffifam- 
ment  examiné  les  raifôns  au’on  ceut  avoir  d’en  venir  à 
s’il  eft  à 


propos  d’expofêr  à  un  très-grand  danger  la _ 

mere  en  faveur  d’unmonftre;  &  il  conclut  avecraifon 
'  qu’il  faut  tirer  ce  monftre  par  les  paflàges  naturels ,  de 
quelque  maniéré  que  ce  puiflfe  être  :  mais  il  n’a  pas  fait 

monftrueux ,  qu’on  ne  pouvoit  fàcrifier  fans  inhuma¬ 
nité,  8c  qu’il  n’étoit  cependant  pas  pôffible  de  tirer  par 
îes  paffages  naturels ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  plus 

Si  la  tête  d’un  fœtus  eft  fi  groflè ,  ou  fi  l’étroitefledes  pafi 
fages  naturels  eft  fi  grande ,  que  le  fœtus  foit  arrêté  à 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ou  dans  lé  vagin ,  s’il 

quelquefois  en  un  peu  plus  detems  ;  &  fi  en  conséquen-  . 
ce  de  cet  accident  la  vie  de  la  mere  fè  trouve  exposée  à 
un  danger  éminent  ,  parce  que  le  fœtus  ne  peut  être 
expulsé,  &que  l’Accoucheur  ne  peut  introduire  là 
main  pour  en  changer  la  pofitiôn,  on  fe  trouvera  dans 
le  cas  le  plus  difficile  &  le  plus  important  de  l’art  des 
accouchemens.  Comme  on  ne  peut  fè  fàifir  de  la  tête 
du  fœtus  ,  à  caufe  de  fà  fiirface  ronde ,  égale  &  unie; 
comme  l’Accoucheur  ne  peut  introduire  la  main  pour 
en  changer  la  pofition  dans  la  matrice  à  caufe  de  l’é- 
troitefiè  du  paflàge  ;  &  comme  on  ne  peut  fè  fèrvir 
d’inftrumens  fans  tuer  le  fœtus ,  quelques  Auteurs  de¬ 
mandent  ,  fi ,  pour  lui  conferver  la  vieyl  n’eft  pas  per- 

moins  qu’on  ne  délivre  l’enfant  promptement  de  fà 
prifon,  il  y  périra  infailliblement,  &  la  mere  fera  ex¬ 
posée  à  fubirle  même  fort. 

Je  penfe  avec  la  Motte  &  Sigifmond ,  que  -ce  cas  eft  le 
plus  trille  &  le  plus  embarralfant  qui  fè  puiffe  jamais 
préfenter  à  un  Chirurgien.  L’avis  de  la  plupart  des 
Auteurs  que  nous  avons  cités  jüfqii’àpréfènt,  eft,  qu’il 
ne  faut  faire  Y  opération  Céfarienne  ,.  ni 
le  fœtus ,  tant  que  la  mere  &  l’enfant  fo 
ils  font  d’accord  de  les  laiffer  périr  plutôt  tous  les  deux, 

:  que  de  conferver  la  vie  à  l’un  aux  dépens  de  celle 
l’autre.  Ils  condamnent  abfolument  Y  opération  Ct 
vienne  en  ce  cas,  fans  fe  laiffer  ébranler  par  les  di 
rens  exemples  que  nous  avons ,  où  la  mere  8c  l’enfant 
ontfurvécu  à  l’opération  que  Roonhuyfen  nous  ; 
prend  avoir  été  faite  fèpt  fois  par  Sonnius,  Medeci 
Bruges,  fur  fà  propre  femme ,  &  là  mere  &  l’enf 
avoir  été  confèrvés  autant  de  fois.  On  dit  auffi  que 
célébré  Oiaus  Rudbeck  fit  1 -opération  Céfarienne  i 
femme ,  fàns  que  ni  elle  ni  le  fœtus  en  perdiffent  la  ^ 

Il  pourroit  arriver  que  dans  ce  dernier  eàs  il  n’ÿ  eut  point 
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néeeffité  abdôlue  de  faire  l’opération  Clferitmie.N<m 
détaillerons  ailleras  aux  articles  convenables  les  dif¬ 
férentes  méthodes  de  faire  ï’extracli  on  dn.  feras  par 
les  paflàges  naturels  dans  cés  circordtances  fâcheufes. 

Heifter ,  comme  noua  venons  de  le  voir ,  penfe  qu’il  eft 
pins  conforme  à  la  prudence  8c  à  l’humanité  ,  de  faire 
i’extrââicn  du  feras ,  fans  attendre  qu'il  doit  mort  & 
de  dâcrifier  l’enfant  à  la  mere,  il  exige  a  la  vérité  de  là 
part  de  l’accoucheur  un  mur  examen  des  chofes ,  avant 
que.de  de  déterminer  :  mais  à  dire  vrai  ,  il  arrive  rare, 
ment  que  l’on  en  foi't  réduit  à  cette  extrémité. 


*  te  cas  düivant  qui  eft  tiré  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie  de  Paris,  fervira  à  faire  connoltrele 
fuccès  heureux  dont  eft  fûivié.  quelquefois  Y  opération 
Céfarienne ,  &  la  màniere  dont  il  faut  de  conduire  dans 
don  exécution:  je  l’ai  chdidï  entre. plufieurs, autres  à 
caufe  dé  &  fingularité ,  qu’il  eft  un  des  plus  récens,  & 
I  qu’il  peut  fervir  de  preuves  de  la  dextérité  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris. 


Au  mois  d’ Avril  de  Pannée.4740,  M.  Soumain ,  Chirur¬ 
gien  ,  fut  mandé  rue  Guénegaud  pour  y  voir  Made- 
moifelle  Dedmoulins,  âgée  de  trente-fept  ans  &  greffe 
au  terme  de  fept  mois.  Dans  cette  première  vifite  cet¬ 
te  femme  fit  paraître  beaucoup  d’inquiétude  dur  l’éve- 
nement  de  fa  groflèflè,  avec  d’autant  plus  de  ràifeh  , 
qu’elle  fàyoit  être  mal  cbnformée  dans,  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps,  &  que  cette  mauvaife  conformation 
avoit  commencé  dès  fon  enfance.  (a)  La  promefïè  que 
lui  fit  M.  Soumain  de  la  voir  fduvent  &  de  l’accou¬ 
cher ,  parut  la  rianquilifer  ;  dans  les  différentes  vifiteâ 
que  ce  Chirurgien  fit  â  cette  femme ,  il  eut  occafion 

nanri  avec  attention  ,  il  s’apperçut  que  tous  dès  os 
avoient  une  figure  contre  nature  ,  principalement  la 
partie  inférieure  de  l’épine  8c  l’os  pubis ,  qui  étoient 
tellement  rapprochés  l’üne  de  l’autre,  qu’il  n’ÿ  avoit 
entre  eux  que  deux  pouces  de  diftance.  Cet  examen 
fcrupuleux  fit  fentir  à  M.  Soumain  combien  îes  fuites 
de  cette  groflèflè  pduvoient  être  fâcheufes  ;  8c  l’enga- 
•gea  â  fonger  aux  moyens  qu’il  employeroit  pour  fau- 
ver  cette  femme  &  fon  enfant, 

Le  mercredi  feptieme  jour  du  mois  de  Juin  les  douleurs 

pirent  8c  les  eaux  s’écoulèrent.  M.  Soumain  fut  mandé, 
8c  ayant  examiné  l’état  du  travail ,  il  ne  trouva  aucuns 
difpofition  à  l’accouchement.  Depuis  le  mercredi  jnf- 
qu’au  famedl  fuivantles  chofes  furent  toujours  dans  le 
même  état ,  ces  douleurs  8c  l’écoulement  des  eaux  n’o- 
pérerent  qu’une  dilatation  médiocre  de  l’orifice  de  la 
matrice,  &  cette  dilatation  ti’eüt  d’autre  utilité  que 
de  faire  reconnoître  plus  précisément  l’impoifibilité 
de  la  fortie  de  l’enfant , . 

D’abord  que  M.  Soumain  fut  aflüré  que  i’étroitefle  dti 
baffin  8c  fa  figure  irrégulière ,  étoient  un  obftàcle  in¬ 
vincible  qui  s’oppofoit  à  l’accbüchement  ;  il  fe  déter- 
mina  à  V opération  Céfarienne  ;  tout  autre  moyen  iùi  par 
raillant  impraticable  dans  le  cas  dont  il  s’agiflbit  :  avant 
qùe  de  procéder  à  cette  opération  il  appelle  en  confni- 
tation  ceux  de  dès  confrères  qui  ont  le  plus  de  réputa¬ 
tion  pouf  les  accouchemens  i  qui  après  avoir  touché  là 
malade  8c  s’être  rendus  certains  de  l’impoflibilité  dé 
l’accouchement ,  furept  de  fon  avis. 

On  fit  coucher  là  malade  fur  le  bord  de  don  lit ,  la  tété 
&  là  poitrine  étant  un  peu  plus  élevées  que  le  relie  du 
corps  :  comme  il  y  avoit  une  dureté  skirrheufe  à  l’é- 
piplodn  du  côté  droit,  on  dhoifit  le  côté  gauche  pouf 
le  lieu  de  l’incifion  ,  d’autant  que  ce  côté  éteit  plus 
gros  &  pltis  élevé  parla  pofition  oblique  de  l’enfant; 
&  que  cette  élévation  fe  trouvoit  précisément  dans 
l’endroit  qu’il  convenoit  d’ouvrir  •  alors  M.  Soumain- 


(a)  La  femme  qui  fait  le  fejet  de  cette  èbfèxvanon  n’a  qne  ttois  piés  &  lin  pouce  de  hauteurs. 


CAFA ,  CAF ,  CAÏAR , 
ÇAFFE.  Voyez  Coffée. 


CALAMINARÎS 

CALAMINTHA, 
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Galeni ,  diffèrent  peu  des  comportions  précédea 
Il  y  a  une  autre  elpece  de  ca.la.ment  appelles 


îintha  magno  flore.  Coi  Med.  24.  Hift.  Oxon.  3. 
.C.B. Pin.  229.  Tourn.Inft.  194.  Elem.Bot.  165. 


>7.  Calamïntha  praflantior ,  o 
Park.  Theat.  37.  Calamïntha 


tana flore  magno ,  Raii  Hift.  £>  569.  Calaminthamon- 
tana flore  magno  ex  calyce  longo  ,  J.  B.  3.  229.  Calamïn 
tha  montanu flore  magno ,  «:  magno ,  Chab.  41  d 


Cette  plante  a  l’odeur  douce  &  agréable.  Quelques-Uns 
la  cultivent  dans  leur  jardin ,  non-lèulement  à  caule 
de  cette  qualité,  mais  parce  qu’elle  entre  dans  la  thé¬ 
riaque.  Quant  à  lès  autres  propriétés ,  elles  lui  lont 


re  elpece  de  calament,  eft  le 


Calamentha  ,  Offic.  Calamentha  odore  pulegii ,  Ger. 
Emac.  687.  Raii  Hift.  1.  569-.  Synop.  3.  243.  Mer. 
Pin.  18.  Calamïntha  flore  minore,  odore  pulegii,  J.  B.  3. 
229.  Chab.  41 6.  Hift.  Oxon.  3. 413.  Calamïntha  alté¬ 
ra  odore  pulegii  ,  foliis  maculofis ,  Park.  Theat.  36.  Ca- 


lourn.  Init.  194. Elem.Bot.  1 69.  Boerh.Ind.A.  175. 
Rupp.  Flor.  Jen.  185.  Calamïntha  pulegii  odore ,  Nepe- 
ta  ver a  antiquorum,  Merc.  Bot.  1.  25.  Phyt.Brit  19. 
Calament  des  champs. 


Ce  calament  reflemble  beaucoup  à  celui  des  montagnes  ; 
il  différé  en  ce  que  les  branches  de  cette  elpece  font 
plus  inclinées  vers  la  terre.  Ses  feuilles  font  moins  lar¬ 
ges,  plus  courtes  &  plus  triangulaires.  Quant  à  lès 
fleurs,  elles  ont  à  peu  près  la  figure  &  l’odeur  de  cel¬ 
les  du  pouliot.  Cette  plante  croît  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  calament  des  montagnes,  &  fleurit  tantôt  plutôi 
tantôt  plus  tard. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  ,  &  elle  delobftrüfe  ,  &  eft 
apérîtive  comme  le  calament  des  montagnes.  On  lè 
lèrt  indiftinâement  de  l’un  &  de  l’autre  :  mais  cette 
elpece  étant  beaucoup  plus  commune  que  la  précé¬ 
dente ,  nos  Herboriftes  en  font  : 

Bot-Ojf. 


es  perfonnes  qu 


Il  eft  plus  acrimonieux  que  le  calament  commun.  Broyé 
&  appliqué  lùr  quelque  partie  du  corps,  il  fait  l’office 
de  vélicatoire  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  des 
s’en  fervent  dans  les  douleurs  de  rhumatisme,  < 
le  font  bouillir  dans  de  l’eau*,  &  l’appliquent 
plafme  dans  les  mêmes  cas ,  alors  il  agit  plus  douce¬ 
ment!  Ce  même  cataplafme  eft  bon  pour  réfoudre  les 
tumeurs  &  prévenir  les  enkylofes. 


Calamïntha  palustris  ,  Offic 

Ger.  Emac.  <584.  Merc.  Bot.  - , - - 

Mer.  Pin.  18.  Calamïntha  aquatica  verticillata ,  Raii 
Hift.  1.530.  Calamïntha  Arvenfis  verticillata,  C.  B. 
Pin.  229.  Calamïntha  Arvenfis verticillata  ifive  aqua¬ 
tica  Belgarum  Lohelio ,  Park.  3  <5.  Mentha,feu  Calanân- 
tha  aquatica ,  Raii  Synop.  3.  232.  Mentha  arvenfis 
verticillata  hirfuta,  J.B.  3.  217.  Chab.  413*  Hift. 
Oxon.  3.  3 69.  Toum.  Inft.  189.  Boerh.  Ind.  A.  185. 
Dill.  Cat.  Giffi  145.  Rupp.  Flor.  Jen.  185.  Buxb.  213. 
Mentha  alba  Oflidnarum ,  V olk.  Flor.  Nor.  287.  Ca¬ 
lament  desmarais. 


Daîe  imagine  que  ce  calament  eft  le  polycnemon  de  Diof 
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Ses  fleurs  croiffent  en  bouquets  fort  épais ,  arec  des 
feuilles  au  fommet  des  tiges  :  elles  font  en  gueule  &  en 
calque ,  petites  &  purpurines.  Ses  racines  font  petites , 
foibles  &  rampantes.  Toute  cette  plante  a  une  odeur 
forte  comme  celle  de  la  mente  aquatique.  EUe  croit 
dans  les  lieux  humides,  &  dans  les  lieux  ou  l’eau  a 
croupi  pendant  l’hiver.  Elle  fleurit  en  Juin. 

'omme  ce  calament  a  a  peu  près  l’odeur  du  pouliot',  ou 
de  la  fécondé  elpece  de  calament ,  on  en  conclut  qu’il 
en  a  auffi  les  propriétés  3  cependant  on  en  ufe  rarement. 
Miller  ,  Bot.  Offl 


fanjervoint 

Cette  eipece  a  les  mêmes  propriétés  que  le  cilummt  des 
montagnes  à  feuilles  larges. 

Toumefort  donne  a  Vhedera  terreflris ,  le  lierre  terèflre. 


m  d’autres  Calamens.  Les 


ntage.  Ses  tiges 
A  x  1  velues  :  elles  portent  à  cha¬ 

que  nœud  deux  feuilles  opposées  ,  foutenues  fur  des 
pédicules  courts ,  affez  rondes ,  aipiës  par  le  bout, plus 


Calamïntha  Hifpanica frutefeens  mari  folio,  T.  194.  Sa- 
tureia  Hifpanica  frutefeens ,  mari  folio ,  Elem.  Bot.  H. 
R.  D. 

,  pulegii  odore,dentatis  foUis, 


Calamïntha  montanapr&alta ,  pulegn  odore,dentatis  foliis, 
floribus  dilutè  c&ruleis ,  ex  longo  ramofo  brachiato  pedun- 
culo prodeuntib us,  Bocc.  Muft  2.  45. 

Calamïnthapraaltapulegii  odore  ejufdem ,  T.  40. 

Calamïntha  praalta  pulegii  odore,  Icon.  Altéra  ex  Sa - 
baudïa. 


CALAMITA  5  nom  par  lequel  on  diftingueune  elpece 
deftyrax  du  liquide.  Voyez  Styrax. 
iAT.AMTT  AS .  .  d»  JWU. 


CAL AMITAS ,  ,  de  Myz&o ,  être  malheu- 

•  ;  malheur ,  accident ,  événement  fâcheux.  Galien 


fe  fert  du  mot  irroiwXa,  Comm.  2.  ïnR.  VJ.  A.  8c  il 
l’applique  aux  fâcheux  effets  des  cathartiques  ;  &  Scri- 
Sonius  Largus  rend  ce  mot  grec  par  Calamitas,  N°  2  3 1. 


CALAMITIS ,  y.aXa/juTiç  ;  elpece  de  cadmie 
qui  prend ,  en  s’attachant  aux  verges  de  fer,  la  figure 
d’un  rofeau.  Ce  mot  lignifie  auffi  le  pompholyx ,  ou 
pierre  calamïnaire.  Agricola  en  a  fait  le  nom  d’une 


atro-rubens,  Offic.  Anmde  faraa 
rnaxima  airo-rubens,  C.  B.  P.  17.  Theat.  274.  Raii 
Hift.  2. 1285.  Hift.  Oxon.  3. 220.  Arundonaftos,  five 
farcia  crajfa  Cr  major,  J.B.  2.  487.  Arundonaftos, 
ftve farcta  craffa  &  major.  Calamus  toxicusTheophrafti, 
Chab.  193.  Arundo farcia  décima,  Park.  Theat.  1210. 
NaftosClufiii,  Ger.  34.  Emac.  37.  Le  jonc  dont  on  fait 


On  l’apporte  de  l’Inde  &  delà  Syrie.  Dalj 


Arundo  farcta  flava,  Offic.C.B.P.  17.  Theat.  277. 
Raii  Hift.  2.  1277.  Hift.  Oxon.  3.  221.  Arundo 
farfta ,  Ger.  3  3 .  Emac.  37.  Arundo  farcia  nona,  Park. 
Theat.  1210.  Arundo  naftos  ,fivefarüa  ,feu  toxica  &, 
gracilis plicatilis ,  J.B.  2.  487.  Arundo  naftos,  feu 
farcia  ,feu  toxica  gracilis  &  plicatilis  Indien,  Chab.  Le 
Rofeau  dont  on  fait  lesdards. 


On  l’apporte  de  Syrie.  Dal: 


Arundo  farcta  Indica  ,  Offic.  Arundo  far&a  India 
Orientalis  fanguinem  draconis  manans,  Hift.  Oxon.  3. 
220.  Raii  Hift.  Ô15.  Le  Rofeau  qui  donne  lefangde 
dragon . 
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petit  peuple  a  démontré  qu’on  long  ufàge  de  décodions 
ou  d’infafions  de  vulnéraires  préparées  avec  l’eau  ou  la 
biere ,  &  mêlées  avec  le  miel  ou  le  heure  non  falé ,  gué- 

pales  propres  dans  le  même  cas  font ,  la  prêle ,  la  verge 
d’or ,  le  liere  terre  fer  e ,  les  framboifès ,  le  m  arrube 
blanc ,  labétoine  de  Paul,  l’impératoire,  les  fbmmités 
de  mille-feuille ,  les  mauves ,  l’écorce  de  la  racine  de 
l’aube-épine  d’Egypte,  les  différentes  efpeces  de  mouf¬ 
le,  les  baies  de  génievre  torréfiées ,  les  framboifès  fi¬ 
chées,  les  noyaux  &  le  fruit  rôti  des  cerifès.  On  pré¬ 
parera  des  poudres  de  ces  ingrédiens  avec  le  miel  blanc 
de  Erafle,  un  élechiaire  qui  fera  par  fa  vertu  balfàroi- 
que  8c  confondante,  un  excellent  remede  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins.  On  en  prendra  une  cuillerée  le 
fur  laquelle  on  boira  du  thé.  On  a  remarqué  A__  .... 

fleurs  années  de  douleurs  néphrétiques ,  s’étoîent  fc 
bien  trouvées  de  l’ufàge  de  cetéle&uaire. 

On  peut  encore  employer  en  préfèrvatif  contre  la  piei 
les  remedes  alcalins  qui  fùbjugent  &  détraifènt  la  m 
tiere  acide  &  vifqueufè,  qui  eft  la  bafe  8c  l’alime 
principal  des  concrétions  calculeufès.  De-là  vient  q 
les  yeux  d’écreviflè  ,  la  nacre  de  perles  ,  les  coqi 
d’œufs ,  les  écailles  de  poiflons  8c  les  coques  de  lima¬ 
çons  préparées  Amplement  ou  calcinées,  de  même  que 
la  pierre  de  Tonnerre,  la  pierre  Judaïque,  la  fameufè 
poudre  deVolkammer,qui  paflepourn’être  qu’un  com¬ 
posé  de  pierres  précieufes  calcinées ,  l’huile  Ample  de 
tartre  par  défaillance ,  la  potafle ,  le  nitré  fixé ,  les  tein- 

viennent  la  formation  des  pierres  &  délivrent  des  vio¬ 
lentes  douleurs  qu’elles  caufènt ,  fi  l’on  en  fait  un  ufà- 
ge  fréquent. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  remedes  encore,  dpnt  on  connoît 
l’efficacité  dans  les  douleurs  néphrétiques  ;  telles  font  ! 
toutes  les  fubftances  qui  étant  composées  de  particu¬ 
les  huileufès,  greffes,  douces  8c  tant  loit  peu  anodynes , 
préviennent  l’union  des  pointes  fàlines ,  qui  efl:  nécef- 
fàire  à  la  formation  d’une  concrétion  folide;  car  on 
fait  par  des  expériences' chymioues  combien  une  peti¬ 
te  quantité  de  fubftance  graiflèufe  retarde  la  cryftalli- 
fation.  Nous  pouvons  ranger  dans  la  même  clafle  tou¬ 
tes  les  fèmences  8c  tous  les  fruits  qui  abondent  en  huile 
greffe  &  douce ,  comme  font  les  quatre  femences  frai- 
dés  majeures,  celles  de  gremil,  la  faxifràge,  le  pavot 
blanc,  le  chardon  de  notre-Dame ,  les  amandes  ameres 
&  douces ,  les  noyaux  de  pêches  8c  de  cerifes  ;  toutes 
-  -  ces  choies  réduites  en  poudre  &  mêlées  avec  le  lucre 
ou  préparées  en  forme  d’émulfions,  feront  bien-faifan- 
tes  à  ceux  qui- feront  fujets  aux  d.ouleurs  néphrétiques , 
s’ils  en  font  un  fréquent  ufàge.  Nous  pouvons  compter 
aüfli  entre  les  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  pour 

ger  &  d’émoufler  les  parties  acres  des  fels ,  &  d’empor¬ 
ter  les  matières  muqueufès.  Nous  placerons  au  même 
rang  la  mille-feuille  8c  fes  fommirés;  Finfufion  8c  la 

tant  &  journalier.  J’ai  vu  quelques  malades  guérir  1 
calement  par  cè  fèul  remede  de  douleurs  néphrétiques 
invétérées.  Ce  qui  rend  cette  plante  fi  falutaire 
les  cas  de  cette  nature ,  c’eâ  qu’outre  qu’elle  efl: 

en  une  huile  vraiment: anodyne,  &  flemblable  tantpar 
fa  couleur  que  par  fes  propriétés,  à  l’huile  de  camo- 
mile;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  foit  fi  propre 
à  calmer  les  douleurs  &  à  appaifer  les  fpafmes. 

Mais  s’il  efl:  effentiel  dans  toutes  les  maladies  chroni¬ 
ques,  d’avoir  foin  que  l’eftomac  foit  en  bon  état,  8c 
mie  la  digeftion  des  alimens  &  la  déjection  des  excré- 
îs  fefafîènt  bien ,  ce  font  des  choies  qu’il  ne  faut 
liger,  lorfqu’il  eft  quefti  * 
éphrétiques.  On  r - 1 
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d’Aétius.  es  Le  moyen  de  prévenir  la  pierre ,  dit  cec 
es  Auteur  ,  c’eft  de  prendre  des  aîtrnf"*  en  quantité 
es  modérée  &  de  tenir  la  digeftion  en  bon  état;  car 


qu’ils  fe  faflènt  vc 
t  un  ufàge  journkli 
e, qu’ils  obfèrvent  < 


-S  fubftances 


.  et  fenouil,  d 


jetunpaflàge 


dans  le  fèizieme  chapit 


a  où  il  n’y  en  avait  j 

es  qui  y  font  fùjets  s’ _ 

a  ces,  qu’ils  ne  foupent  point 
es  fréquemment,  qu’ils  faffent  ... 
es  liqueur  imprégnée  d’abfinthe ,  q 
csre  de  fe  purger  en  certains  tems,  &  qu’ils  ne  choi- 
r  fifîènt  pour  mets  que  des  chofes  faciles  à  digérer  & 
\  engendrer  des  crudités;  qu’ils  ufènt 
qui  provoquent  les  urines ,  &  qu’ils 
is  les  repas  dès  panais  bien  bouillis,  du 
ouliot  &  du  calament,  8c  qu’ils  pren- 
;  animaux  marins ,  le  ftrombus,  (  efpe- 
0  ,  l’écreviffe  &  le  crabe;  qu’ils  boi- 
oc  vent  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  la  décoction  de 
a  racines  de  chardon-roland  8c  de  dictame  ;  que  leur 
a  eau  foit  pure  &  paffée;  qu’ils  préfèrent  le  vin  blanc 
es  &  léger  à  tout  autre ,  parce  qu’il  pouffe  par  les  uri- 


Le  fameux  fecret  de  Zecchi'us ,  dont  cet  Auteur  fait  men¬ 
tion  dans  fes  Confiiltations,aététiréfàns  contrédit  des 
Ouvrages  d’Alexandre  deTralles,puifqu’il  confîftefeu- 

.Charles  Pifon  avoir  recommandé  l’eau  chaude  long- 
tems  avant  Zecchius,  8c  il  aflùroit  que  ceux  qui  con¬ 
tinueraient  d’en  faire  ufàge ,  feraient  guéris  radicale¬ 
ment  après  l’expulfion  de  la  première  pierre. 

Ohfervatîons  &  précautions  à  prendre  dans  la  pratique . 

Gomme  la  fonction  principale  du  Médecin  confifte,  foit 
qu’il  s’agiffe  de  guérir  ,  foit  qu’il  s’agiffe  de  prévenir  - 
les  douleurs  néphrétiques,,  à  proportionner  les  reme¬ 
des  aux  différentes  conftitutions,  aux  âges  &  aux  tem- 
péramens ,  &  à  les  approprier  aux  fon&ions  particu- 

la  maladie  ,  j’ajouterai  ici  quelques  obfèrvations  8c 
quelques  précautions  qu’on  trouvera,  je  ne  dis  pas  uti¬ 
les  ,  mais  néceffaires  dans  la  pratique. 

La  première  chofe  qu’il  faut  favoir  &  qu’il  ne  faut  point 
perdre  de  vue ,  c’eft  que  tous  les  remedes  dont  on  ufè 
dans  la  cure  de  cette  maladie,  ne  font  pas  égalemènt 
propres  pour  toutes  les  conftitutions,  &  neproduifent 
pas  toujours  les  mêmes  effets  fàlutaires;  leur  action  va¬ 
rie  félon  l’état  différent  &  muable  des  fluÿes  &  Je  tiflù 
particulier  des  folides,  d’où  dépend  ce  que  les  Grecs 
ont  appellé  idiofyncrafie.  Il  faut  donc  varier  les  reme¬ 
des  félon  les  circonftançes ,  car  la  nature  s’habitue  fi 
parfaitement  à  la  longue  à  un  remede,  qu’il  cefle  fou- 
vent  de  produire  le  même  effet. 

H  eft  arrivé  quelquefois  que  la  nature  elle-même  s’eft  dé- 
barraffée  d’une  pierre,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins 
&fansle  fècours  des  remedes.  Il  fe  pafïe  quelque  cho¬ 
fe  d’analogue  à  cela  dans  les  accouchemens  où  lés  re-  ' 
medes  n’ont  la  plupart  du  tems  aucune  efficacité,  à 
moins  que  la  nature  n’agiffe  avec  eux.  C’eft  ainfi  qu’il 
faut  expliquer  ce  qui  eft  arrivé  à  des  Charlatans,  on 
leur  a  fait  fouvent  honneur  &  à  leurs1  remedes ,  tout 
mal  raifonnés  qu’ils  étoient,  de  l’ouvrage  de  la  nature. 
Un  Médecin  ne  doit  donc  point  ignorer  que  la  natu¬ 
re  termine  quelquefois  elle  feule  ces  fpafmes ,  ces 
douleurs  Sc  ces  agitations  violentes  qu?on  remarque 
dans  les  néphrétiques,  ce  qu’il  fe  gardera  bien  d’attri¬ 
buer  à  la  force  de  l’imagination ,  car  on  en  peut  rendre 
des  ràifbns  phyfiques.  Le  grand  art  de  la  Medecine 
confiftant  à  prévoir  le  moment  heureux  8c  précis  dans 
lequel  la  nature  commence  à  agir  &  à  travailler  au  fou< 


humeur  de  la  même  couleur.  Les  calliblepharon  doivent . 
donc  être  composés  en  grande  partie  d’ingrécîiens  rao- 

.  dérément  defficatifs  &  capables  de  diffiper  l’humeur 
qui  attaque  les  poils  :  ces  ingrédiens  font  la  pierre  d’  Ar¬ 
ménie,  la  terre  ampelite ,  la  fuie  d’encens ,  le  plomb  & 
l’antimoine  brûlés,  les  fcories  du  cuivre  &  autres  fubf- 
tances  acrimonieufes  &  defficatives.  Marcellus ,  l’in- 
terprete  de  Diofcoride,  dit  que  les  Grecs  compre- 
noient  fous  le  nom  commun  de  calliblepharon  tous  les 
'remedes  préparés ,  tant  pour  les  maladies  que  pour  la 
beauté  des  paupières.  C’eft  pourquoi  Pline  fait  tant 
d’applications  différentes  de  ce  mot#  entendant  par 
calliblepharon ,  tantôt  un  remede  pour  agglutiner ,  tan- 
'  tôt  pour  abaiffer,  tantôt  pour  orner  &  tantôt  pour  frot¬ 
ter  les  paupières.  Hermolaus  &  Ruel  donnent  aux  re¬ 
medes  préparés  pour  embellir  les  paupières  &  leur 
donner  une  couleur  artificielle  ,  le  nom  de  circonlini- 
m'ent.  Gorræus. 

Les  calliblepharon  de  Pline  font  compçsés  de  feuilles  de 
rofes  brûlées ,  de  cendres  de  noyaux  de  dattes  brûlés, 
mêlées  avec  le  Ipicnard ,  la  moelle  de  i’os  de  la  jambe 
du  bœuf  broyée  avec  de  la  fuie  &  de  la  tèrre  ampeli¬ 
te,  laquelle,  dit-il,  eft  un  ingrédient  des  calliblepha¬ 
ron  ,  &  de  tous  les  remedes  propres  à  deffécher  les 
poils.  Pline. 

CALLICREAS,  xàXKlkp**  Voyez  Pancréas. 
CALLIËTTE.  Voyez  Calieta. 

CALLIGONUM ,  de*Ax©- ,  beauté, &  deyêw,  . 

nœud,  jointure.  Voyez  Polygonum. 

CALLIOMARCUS  ;  nom  Gaulois  à  félon  Marcellus 
S.  de  la  plante  que  les  Latins  àppel- 


x.  Poifion  que  l’ça  appelle  encore  uranofcopus  : 


abfcèsou  ulcéré ,  causé  par  un  fuc  nourricier  acrimo- 

CX-LMET ,  Antimoine.  Ruland. 

CALGCATANOS;  nom  Gaulois  du  pavot  làuvage  a‘ 
félon  Marcellus  Empiricus ,  cap.  20. 


Il  paro;t  que  ce  n’eft  autre  choie  qu’une  grandë  efpece 
d ’atrattyÜs  commune  en  Grèce  &  en  Grete.  Onl’aap- 
pellée  atraüylis ,  de  arpazTcg ,  fufeau  ,  parce  que  les 
femmes  s’en  lèrvoient  jadis  en  fufeaü.Noüs  lifoiismê- 
me  dans  Lovell  que  les  femmes  Grecques  l’employent 
encore  aujourd’hui  au  même  ulàge  aux  environs  de 

s’élève  à  la  hauteur  de  l’homme  ;  &  lorfqu’elle  eft  par* 
venue  à  fa  maturité  fes  feuilles  tombent ,  &  fa  tige  de- 


Le  même  Auteur  affure  qii’elle  eft  fort  différente  de  Va- 

déquantité  dans  la  même  contrée;  Ray  ,  Hifl.  P  Uni. 
CALOMELANOS  TURQUETI.  C’eft  le  nom  que 
Rivière  a  donné  à  un  certain  purgatif  dont  il  faifijit 
un  fréquent  ulàge  dans  là  pratique. 

Ce  purgatif  le  prépare  de  la  manière  lùivànte; 

_ un  /crapule , 

imprégnée  de  ;  de  chaque  demï/cm-, 

■dejalap,  S  f!t^‘ 


QQftï 


confeille  yuv&iy-  <pvr.  la  myrrhe  caloniene,  *e&evl»  calcination  prend  le  nom  de  torréjaâion,  comme  lorf- 

cw!>}va,  ayec  l’huile  de  rofe  en  fumigation  pour  la  qu’il  eft  queiiion  de  laÇ&ubarbe ,  &  de  quelques  autres 

matrice.  jubftances.  Elle  prend  le  nom  de*  réverbération , loti- 

CALOR ,  chaleur.  Voyez  Caiefacientia.  que  les  corps  ont  été  raréfiés  &  réduits  en  poudre  par 

CALTHA ,  CALTHULA.  Y  oyez  Calendula :  la  réverbération  ou  réflexion  de  la  flamme  d’un  des 

CALVA^CALVARIA.  Voyez  Cr anima.  côtés  dufourneau  fur  eux.  S’il  s’agit  du fel  ordinaire, 

CAL  VAX  A.  Voyez  Phatacra.  elle  fe  nomme  décrêpitation  ;  terme  qui  marque  aflez 

CALUPHAL ,  CA^UFR ,  CALUFAX  ,  huile  In-  en  quoi  confifte  la  chofe. 

dienne.  Johnson.  Roland.  •  Il  y  a  une  autre  forte  de  calcination  cmi  îe  fait  par  l’addi- 

CALVIT1ES,  C  ALVITIUM,  ^ion  d’un  menftrue  convenable,  foit  aveclefeu,  foit 

zfCûfMt,  fjt^etflrnç  j  [AàJ'dpcùo'iç  ;  défaut  de  che-  ,  fans  feu  ;  &  cette  calcinations’ appelle  proprement  cor- 

veux  3  furtout  au  finciput.  Galien  dit ,  Lib.  I.  de  C.  M.  rojion ,  ou  calcination  par  un  feu  potentiel.  De  ce  gen- 

S.  L.  cap.  2.  que  l’alopécie ,  l’area ,  l’ophiafis  &  la  tei-  re  font  d’abord  les  calcinations  ou  corrofions  des  corps 


CAMELINA,  CAMELINE.  Voyez  Eryfimum. 
CAMELOPARDALIS ,  CAMELOP ARDUS  ,  **- 

>  zayalônuoJ'cç ,  de  y-Jfi*Acc ,  chameau , 
&  de  TtxfJ'i&K  ou  o-âpd'©  ,  léopard.  Cet  animal ,  dit 
Varron ,  n’a  point  .été  ainfi  nommé ,  pour  être  engen¬ 
dré  du  chameau  &  du  léonard,  mais  parce  Ou’il  a  la 


Sa  coque  eft  épaifle ,  &  prefque  auŒ  dure  qn  une  pie 
re;  elle  contient  une  amande  blanche ,  qui  a  à  peu  pr 
le  goût  d’une  amande  douce.  Ray  ,  HiÜ ■  Fiant. 

CAMISIA  FOETUS  ;  la  chemife  du  fœtus,  ou 
chorion.  Voyez  Chorion. 

CAMMARUM,  CAMMORUM,  CAMARUM 


j$8 1  CA  ivï 

l’on  voit  ces  huiles  tombant  goutte  à  goutte  d’un  beC 
d’alembic  long ,  étroit  &  froid ,  fe  mettre  en  une  efpece 
de  malle  frlide  qui  remplit  la  cavité  du  bec  ou  la  bou¬ 
che  ,  mais  que  la  chaleur  dilîbut  aisément-  Boerhaave  , 
Chym.VoL  U.  Mais  comme  les  frbftances  camphrées 
n’ont  ni  la  dureté,  ni  l’odeur,  ni  les  autres  propriétés 
du  camphre  qui  fe  vend  chez  nos  Droguiftes,  nous  ne 
traiterons  ici  que  du  camphre  produit  par  le  camphori- 
Jere ,  &  qu’on  appelle  camphre  du  Japon  ovl  camphre  de 
la  Chine. 


Ce  chapiteau  eft  fait  de  branchage ,  à  peu  près  comme 
une  ruche;  fa  furface  extérieure  eft  unie  comme  de  la 
natte;  quant  à  fa  furface  intérieure,  elle  eft  un  peu 


le  détache  pour  l’ufage.  Boçcone  ,  Ohferv.  Nat. 

On  trouve  dans  Seba  la  maniéré  fuivante  d’obtenir  le 

Les  habitans  du  Japon ,  dit-il ,  font  de  petits  gâteaux 
avec  les  racines  de  l’arbre. 


nt  dans  un  balHn  de  fer  pu  de  cuivre,  plein 


Us  les  font  bouillir  pendant  quarante-huit  heures. 

Ils.  adaptent  à  ces  baffins  des  chapiteaux  femblables  £ 
ceux  de  nos  alembics  qui  reçoivent  dans  leur  col  conca¬ 
ve,  le  camphre  qui  s’élève  en  vapeur. 

Quand  il  eft  froid ,  on  le  tire  de  là ,  &  on  le  garde  poiu 


poici  comment  doivent  être  conftruits  les  fourneaux  dans 
lefquels  on  mettra  ces  baffins  larges  &  grands.,  qui 
contiennent  les  petits  morceaux  de  la  racine ,  du  bois 
'  &  des  branches  du  camphorifere. 

.  faut  qu’ils  frient  conftruits  de  pierres  fort  dures ,  qu’ils 
aient  une  iflùe  par  laquelle  la  fumée  puiflè  fe  faire  jour 
par  en-haut,  &  par  bas  une  cavité  ou  l’on  puiflè  mettre 
le  feu  &  -les  matières  combuftibles.  Lé  camphre  ainfi 
préparé  par  la  fublimation ,  fe  tranfporte  en  Europe 
en  grands  gâteaux  ronds  &  unis.  Voilà  ce  qu’on  appel¬ 
le  le  camphre  brute  &  groffier;  quand  on  l’a  affiné  par 

phre  satiné  :  c’eft  cette  derniere  efpece  qui  nous  vient 
d’Allemagne ,  dépurée  &  réduite  en  gâteaux  ronds  . 


Il  y  a  de 


C  A  M 

Maniéré  de  dépurer  le  camphre  par  feau. 
Mettez  le  camphre  brute  d«ns  un  alembic. 
Verfez  de  l’eau  deflüs. 

Adaptez  le  chapiteau  &  le  récipient. 

Diftilez. 


Faites  élever  le  camph 
le  à  mefure  qu’il  s’élèvera. 


Lorfque  le  camphre  eft  ainfi  dépuré ,  on  le  réduira  par  la 

de  petites  phiolee  lutées  &  bien  couvertes  de  fable  , 
en  gâteaux  ronds,  comme  ceux  qu’on  vend  chez. nos 
Apothicaires;  car  fi  l’on  applique  au  camphre  un  de¬ 
gré  de  feu  convenable ,  il  coule  comme  la  cire ,  &  en 
fe  refroidiflant  il  fe  coagule  forte 
1  ^  forme;  pour  l’en  sép; 
formé,  ilfuffitde  fair. 

le  camphre  mis  fur  du  pain  chaud  devien _ 

c’eft  une  marque  qu’il  eft  bien  fait  &  qu’il  eft  bon  ; 
mais  s’il  fe  feche,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  adultéré 
&  mauvais.  Les  taches  rougeâtres  ou  noirâtres  qu’on 
pourra  lui  remarquer  ,  proviennent ,  à  ce  qu’on  dit , 
d’avoir  été  man'ié  avec  des  mains  fries,  oufrnt  des  ef¬ 
fets  de i’hymidi té:  mais  il  eft  facile  de  le  garantir  de 

pÆnVlW  ZdeW  u™  aSIion  de  frvon  8c 
defrc  de  limon.  Lorfqu’on  l’aura  bien  lavédè  cette 
maniéré,  on  le  fera  sécher  à  l’ombré,  &  par  ce  moyen 


pjyllium  ou  quelques 
barraflànt ,  pour  aini 


Pour  prévenir  l’évaporation  &  la  diminution  du  camphre  > 
1 . —  ‘  3*_i  “  *“  e  de  la  graine  de  lin ,  de 

•  ainfi  dire,  frs  parties  volatiles  dans  la 
grande  quantité  d’huile. qu’elles  ont ,  en  empêchoient 
la-diffipation.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  le  poivre  eft  ca¬ 
pable  de  produire  le  même  effet  :  mais  il  eft  difficile  de 
déterminer  quel  peut  avoir  été  le  fondement  de  cette 
opinion.  Le  meilleur  moyen  de  conferver  le  camphre , 
c’eft  d’oindre  fa  furface  avec  de  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  nouvellement  exprimée.  Les  parties  oléagineufes 
s’infinuant  dans  fes  pores ,  les  fermeront  &  empêche¬ 
ront  frs  parties  les  plus  volatiles  &  les  plus  fubtiles ,  de 
s’échapper  auffi  facilement  qu’elles  feroient  frns  cela  ; 
mais  iln’eft  pasfort  néceflàire  de  recourir  à  ces  moyens: 
pour  empêcher  l’aérion  de  l’air  frr  le  camphre»  on  n’a 
qu’à  le  tenir  dans  des  vaiflèaux  de  verre  bien  fermés. 
Æa.  Hafn.  Vol  I.  Ohferv.  53. 

Quelques  Auteurs  font  encore  mention  d’une  efpece  de 
camphre»  qu’ils  appellent  Camphre  de  Bornéo.  Il  eft  en 
petits  morceaux  ou  grains  ;  &  Saumaifr  l’appelle  cam¬ 
phre  cm,  naturel  ou  fimple,  regardant  celui  qü?on-  a 
blanchi  au  feu ,  &  réduit  en  petits  gâteaux,  ainfi  que 
celui  du  Japon ,  comme  artificiel.  Ils  affûtent  ^ue  e 
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leil  qui  le  fait  fondre  ,  enforte  qu’il  n5y  refie  que  les 
arêtes  :  cette  fùbflance  fondue  efl  une  huile  épaiffe 
comme  du  heure;  en  hiver  elle  efl  de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  jaune ,  à  demi  liquéfiée  ;  en  été  elle  efl  rou¬ 
geâtre  ,  d’une  odeur  puante  8c  d’un  goût  de  poiflon  dé- 

Sa  vertu  efl  dümée  admirable  pour  les  rhumatifines  ,  à 
quoi  les  Sauvages  font  fort  fbjets ,  il  les  guérit  fi  promp¬ 
tement  que  ceux  qui  en  ont  reflenti  les  effets ,  les  attri¬ 
buent  à  une  efpece  de  miracle.  Ils  vendent  cette  huile 
fort  cher ,  ce  qui  efl  caufè  qu’elle  efl  fort  rare  en  Fran¬ 
ce.  Le  Frere  Yon  Jëfuite,  m’ayant  fait  le  plaifir  de 
m’en  envoyer  de  la  Martinique  à  Paris,  j’en  ai  fait  des 
expériences  pour  les  rhumatifmes  :  mais  je  ne  me  fuis 
point  apperçu  que  ce  remede  ait  produit  de  meilleurs 
èffets  que  nos  huiles  de  vers,  de  lézard ,  dê  caflor  ;  un 
remede  n’agit  pas  toujours  également  dans  les  différens 
climats,  il  fe  peut  faire  que  les  Sauvages  ayant  les  po¬ 
res  plus  ouverts  qu’on  ne  les  a  ici.,  la  transpiration  de 
l’humeur  qui  caufè  le  rhumatifmefe  faffe  plus  facile¬ 
ment  &  plus  promptement  quand  on  les  frotte  de  cette 
huile;  peut-être  aufii  a-t’elle  perdu  une  partie  de  fon 
fel  volatil  &  de  fà  vertu  par  le  tranfport  Lemer y*  des 


On  diflingue  la  première  de  la  maniéré  fuivante. 

Cancer ,  Offic.  Schonef.  Icht.  30.  Cancri  marinymaxmi 
apicibus  chelarum  mgricantibus ,  Ind.  Med.  25.  Pa¬ 
mir  us,  Bellon.  de  Aquat.  368.  Aldrov.  de  Exang.  186. 
Jonf.  de  Exang.  ai.  Gefn.  de  Aquat.  155.  Mer.  Pin. 
192.  Charlt.  Exer.  57.  Cancer  Muas ,  Rondel.  ï.  560. 
Quoad  Fig.  &  defcript.fed  nomina funt  tranfpojîta.  Ho- 
mar ,  écrevijfe  de  mer. 

On  diflingue  l’autre  comme  il  fuit. 

Cancer fluviatilis  ,  Offic.  Jonf  de  Exaftg.  23.  Charlt. 
Exer.  57.  Bellon.  de  Aquat.  3  6$.  Rondel.  2.  208. 
Gefn.  de  Aquat.  137.  Matth.  307.  Cancer  fluviatilis 
Matthioli ,  Aldrov.  de  Exang.  207.  Ecrevijfe  de  rivie- 

Rieger  de  qui  je  tire  la  defcription  fuivante ,  ne  paroît 
mettre  aucune  différence  entre  1  ’écrevi/fe  de  mer  8c  le 
cancre ,  puifqu’il  les  comprend  tous  deux  fous  le  meme 
nom.  Voyez  Aftacus. 


ou  4es  Grecs.  C’eflun  «  _ _  x  _ 

efl  inutile  de  le  décrire.  Son  écaille  tient  la  place  des 
os ,  &  c’eft  d’elle  que  les  mufcles  tirent  leur  origine  & 
leurs  infèrtions.  Il  n’a  point  de  fàng  &  tient  de  la  natu¬ 
re  des  ovipares  &  des  amphibies.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces ,  une  d’eau  douce  appellée  cancer  fluviatilis  ou, 
écrevijfe -, que  l’on  trouve  dans  les  rivierès  &  l’eau  vive. 
On  la  diflingue  dé  l’autre  parle  nom  dé cammarus  ou 

nue  parmi  nous  fous  les  noms  de  homar  on  cancre.  Ce 
dernier  vit  dans  la  mer  &  on  le  diflingue  du  premier 
par  le  nom  d’aflacus. 

Comme  le  cancerfluviatilis  ou  écrevijfe  des  Européens  efl 
plus  d’ufage  en  Médecine  que  le  cancre  de  mer  ,  nous 
nous  y  arrêterons  particulièrement.  Ces  animaux  font 
fort  avides  de  chair ,  s’amaflènt  en  grand  nombre  au¬ 
tour  des  cadavres  que  l’on  jette  dans  l’eau  où  ils  font , 
&  ne  les  quittent  point  tant  qu’il  y  relie  la  moindre 
chair.  Ils  vivent  auffi  de  grenouilles  mortes  lorfqu’ils 
en  trouvent  fur  leur  chemin.  On  ne  mange  que  leurs 
pattes  8c  leurs  queues,  dont  la  chair  eft  fort  favoureufè 
&  fort  fàlutaire  :  mais  celle  de  la  queue  efl  plus  tendre 
que  celle  des  pattes.  Marflli  Danubius  Pannonico-My- 
ficus  Obfervatiombus  illuflratus ,  Tom.  IV.  La  chair  de 
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ces  animaux  efl  difficile  à  digérer  par  ceux  qui  ont  l’ef 
tomac  foihle  ,  &  l’on  a  vu  des  personnes  fe  plaindre  de 
maux  d’eflomac  violens  pour  en  avoir  mangé  â  leur 
fouper.  Eph.  N.  C.D.  3.  a.  3.  o.  108.  Il  y  en  a  d’autres 
pour  qui  P  écrevijfe  efl  un  aliment  humeâant  8c  fàlutai- 
re ,  fùrtout  en  été ,  &  ceux  qui  font  attaqués  de  mala¬ 
dies  chaudes  s’en  trouvent  très-bien. 

On  voit  par-là  d’où  vient  qu’Etmuller  aflùre  que  le  bouil¬ 
lon  ou  décoéfcion  à’ écrevijfes  lâche  le  ventre.  La  chair 
.  de  ces  animaux  efl  eflimée  plus  faine  en  été  que  dans 
les  autres  fàifbns  de  l’année. 

Il  y  a  différentes  maniérés  de  préparer  les  écrevijfes.  On 
les  fait  bouillir  ou  frire,  après  quoi  on  en  ôte  l’écaiile 
8c  on  les  accommode  de  plufieurs  façons.  On  fait  beau¬ 
coup  de  cas  des  préparations  &  des  bouillons  d’écrevif 
fes,  tant  à  caüfè  de  leur  délicateflè  qu’à  caufe  del’ufage 
dont  elles  font  en  Medecine,  pour  hume&er  &  corri¬ 
ger  l’acrimonie  du  fàng  &  des  humeurs.  On  prépare 
leur  bouillon  avec  trois ,  quatre  ou  cinq  écrevijfes  vi¬ 
vantes,  ou  étouffées  dans  de  l’eau  ou  du  lait.  Après  en  • 
avoir  ôté  les  têtes  8c  les  inteflins ,  on  les  pile  &  on  les 
fait  cuire  avec  du  bouillon  de  viande  ou  de  volaille  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifàmmentrouges;  on  cou¬ 
le  enfuite  la  liqueur  &  l’on  y  ajoute  du  beure ,  dufèl 
&  de  la  mufcade ,  fuivant  l’exigence  des  cas.  On  fait 
boire  ce  bâillon  au  malade,  &  l’on  peut  augmenter 
fa  vertu  médicinale  eny  ajoutant  différentes  herbes  & 
différens  animaux ,  comme  des  anguilles  &  autres  fèm- 
blables ,  fuivant  l’intention  du  Médecin.  Portius  or¬ 
donne  trois  préparations  à’ écrevijfes  propres  à  préfèr- 
ver  les  Soldats  de  la  dyffenterie  &  de  la  diarrhée.  La 
première  méthode  de  les  préparer  efl  de  les  faire 
bouillir  dans  l’eau  avec  du  perfil  8c  de  l’ache ,  &  d’y  , 
ajouter  enfiiite  du  beure ,  de  l’huile  ou  dé  la  graiflè  de 
bœuf,  de  mouton ,  de  bouc  ou  de  chevre,  ou  de  tel  au¬ 
tre  animal  fèmblable.  On  mange  ces  écrevijfes  ainfi  ap¬ 
prêtées,  avec  du  pain  trempé  dans  leur  bouillon.  La 
féconde  méthode  efl  de  les  faire  rôtir  fur  la  braifè  & 
de  les  manger  avec  du  pain.  La  troifiemé  efl  de  les  ré- 
.  duire  en  ppudre,  fans  en  excepter  l’écaille,  après  les 
avoir  fait  fuffifàmment  sécher  au  feu ,  &  d’en  prendre 
deux  dragmes  deux  ou  trois  fois  par  fèmaine  dans  du 
bouillon  ou  quelqu’autre  véhicule  convenable.  Portius, 
de  Militis  in  caflris  I anitate  tuenda.  Foreflus  affine  fur 
le  témoignage  de  Rondelet ,  que  V écrevijfe  efl  une 
nourriture  propre  dans  l’atrophie,  8c  pour  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  phthifie  ou  qui  ont  befoin  d’être  ex¬ 
cités  à  l’amour.  Pour  fàtisfaire  à  ces  intentions,  il  faut 

une  décoélion  d’orge  ,  pour  détacher 
le  fèl  qui  tient  à  leur  écaille ,  )  après  quoi  on  les  étouf¬ 
fera  dans  du  lait  nouveau  dans  lequel  on  les  fera  cuire, 
ou  dans  du  bouillon  de  chapon  gras.  On  rapporte 
qu’un  Religieux  aimoit  tellement  les  écrevijfes ,  qu’en 
ayant  vu  un  jour  à  table  quelques-unes  parmi  cer¬ 
tains  autres  mets ,  il  fut  fur  le  champ  fàifi  d’une 
difficulté  de  refpirer  &  d’une  oppreffion  de  fes  fèns, 
qui  l’eût  infailliblement  fait  tomber  ,en  défaillan¬ 
ce ,  fi  on  ne  lui  en  eût  donné  au  plutôt.  Ephemerid. 
N.  C.  D.  1  :  a.  3.  0.  187.  Mais  comme  les  mêmes 
fùbftancesne  conviennent  pas  également  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  fbit  à  caufè  de  quelque  fingularité  dans 
le  tempérament  que  les  Médecins  appellent  idiofyn- 
crafie,  ou  du  trop  grand  ufâge  qu’on  en  a  fait,  on  trouve 
certaines  perfonnes ,  qui,  quoiqu’elles  aient  beaucoup  ' 
aimé  les  écrevijfes  ,  n’en  ont  pas  plutôt  mangé  deux  ou 
trois,  que  leur  poitrine,  leur  cou  &  leur  tête  deviennent 
enflés ,  &  qu’il  paroît  fur  leur  tête  8c  leur  eflomac  des 
effiorefcences  ou  des  taches  rouges  &  séreufes.  Eph. 
N.  C.  D.  2.  a.  3.  0.  35.  Lorfque  l’ufàge  des  écrevijfès 
n’efl  point  incompatible  avec  le  tempérament,  il  eft 
extrêmement  falutaire  pour  corriger  l’acrimonie  des 
humeurs  ,  comme  le  prouve  Jean-Baptifie  Gaftalidis , 

.  Médecin  François,  dans  le  Traité  où  il  examine  fi  les 
écrevijfes  conviennent  à  ceux  dont  le  fang  a  une  qualité 
'  faline.  Journal  des  Sf  avons ,  année  1714. 
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que  dans  la  cure  de  l’e/quinancie,  &dans  les  înfiamœa- 

«  de  étoit  en  u/àge  dans  la  Medecine  au  temsde 
«  Galien.  On  la  fouffle  quelquefois  dans  la  gorge  après 
«  l’avoir,  pulvérisée  :  quelquefois  on  la  mêle  avec  du 
«  miel  pour  l'appliquer  fur  la  partie  affeâée,  d’autres 
«  fois  on  en  met  dans  les  carapia/înes  8c  dans  les  on¬ 
ce  rit  &  ouvre  les  abfcès  ,  8c  prépare  une  iffue  au  pus  ; 
ce  quée  fur  la  partie  affedée  de  la  maniéré  qu’on  a  dit 


Prenez  album  gracum  ,  une  once* 

conferve  de  rofes  rouges ,  deux  onces , 

Jirop-  de  méconium ,  une  quantité  fufffante. 

Faites-en  un  cataplafme  que  vous  appliquerez  fous  le 
menton  du  malade  d’une  oreille  à  l’autre.,  après 
l’avoir  auparavant  faigné. 

Andréas  Elias  Buchner  ,  dans  fes  Mifcellanea  Medico- 
Phyfico-Mathcmaticâ ,  nous  appprèndque  les  fràgmens 
d’os  à  demi  pourris  que  l’on  sépare  de  l’ album  gracum 
font  fouvent  un  remede  admirable  pour  le  mal  de 
dents.  Dans  la  Pharmacopée  de  Paris  Y  album  gracum 
préparation,  fe  fait  en  le  faifant  d’abord  sécher,  en  le 
iévigeant  enfuite  fur  le  porphyre  8c  en  en  formant  des 
trochifques  avec  l’eau  de  tabouret.  On  comprendra 
fans  peine  ,  pour  peu  que  l’on  connoiffe  la  nature  chau¬ 
de  &  adive  du  chien ,  que  fes  excrémens  forit  plus 
chauds  &  plus  fecs  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
animaux  domeftiques  ;  d’où  il  femble  qu’ils  agif- 
dent  par  une  acrimonie  irritante,  corrofive ,  réfolutive 
&  apéritive.  C’eft  de  cettre  acrimonie  qué  dépendent 
les  effets  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  auffibien  que 
l’efficacité,  dont  éft  la  crotte  de  chien  dans  les  hémor¬ 
rhagies  internes  que  les  réfolutifs  guériffent  /buvent , 
en  rétabliffant  la  circulation  du  fang  dont  la  ftagnation 
occafionne  des  cohtradions  /pafmodiques'Sc  de'  vio¬ 
lentes  hémorrhagies.  Je  doute  que  ce  remede  /bit  aufli 
bon  pour  les  dyffenteries  qu’on  le  prétend ,  puifque  per- 
ibnne  n’a  osé  afliirer  jufqu’à  préfent  que  les  fubftances 
acres  /oient  utiles  dans  ces  /or tes  de  cas.  Cependant 
lor/qu’on  donne  Y  album  graciimgvzc  du  fucre  8c  du 
lait ,  auquel  on  peut  fubftituer  quelque  huile  ou  graiflè 
8c  du  bouillon  doux  ,  il  perd  fon  açreté.  Il  devient 
même  /àvoneux  8c  abftergèant ,  étant  donné  en  une  do- 
fe  modérée,  &  propre  par  conséquent  à  faciliter  l’éva¬ 
cuation  dé  la  matière  acre  qui  irrite  les  inteftins.  Il 
peut  même  arriver  qu’un  remede^  huileux  imprégné 
d 3 album  gracum  en  levant  les  obftruéBons  8c  rétablif- 
/ànt  la  circulation  du  fang ,  guérifîe  cette-e/pece  d’hé¬ 
morrhagie  qui  arrive  dans  la  dyffenterie.  Mais  je  ne 

toutes  fortes  de  dyffenteries  i  comme  par  exemple  lorf  - . 
que  le  /àngeft  trop  réfous  par  le  mélange  de  quelque 
matière  acre  &  putride ,  puifquè  dans  ce  cas  le  moindre 
irritant  eft  nuifible.  La  qualité  acre  &  corrofive  de  la 
fiente  dé  chien  eft  fuffifamment  atteftée  par  ceux  qui 
ont  ob/èrvé  qu’elle  brûle  beaucoup  plus  vite  les  fou- 
liers  que  celle*  des  beftiaux.  On  peut  comprendre  par 
ce  qu’on  vient  de  dire ,  dans  quelle  vue  certains  Méde¬ 
cins  employent  Y  album  gracum  dans  les  potions  dèfti- 
nées  à  hâter  l’éruption  de  la  petite  vérole ,  pui/qde  tou- 
tes  les  /ubftances  acres  &  irritantes  produi/ènt  cet  ef¬ 
fet.  Philof  Tranf.  Je  ne  prétens  point  que  ce  remede 
foit propre  dans  tous  les  cas  de  cette  nature:  monin- 
",  tention  n’eft  que  de  montrer  par  quelle  qualité  ces  ex-  . 
crémens  hâtent  l’éruption  de  cette  maladie.  De4à  vient 
suffi  que  l’on/e  fert  de  la  poudre  d3 album  gracum  pour 
déterger  les  ulcérés  qui  font  devenus  lordides  par  le 
mauvais  ufage  des  /ubftances  graffes.  Un  Soldat  qui 
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connoifioit  la  qualité  ré/blutive  de  Yalbum  gracum , 
n’empioyoit  autrecho/e  contre  la  fievre  quarte  qu’une 
cuillerée  de  cette  matière  délayée  dans  du  vin  ou  de 
l’eau-de-vie.  Ephemerides  Germanica  Curiofa,Decad. 

2.  a.  5.  Je  ne  vois  point  la  raifon  pour  laquelle  on  re¬ 
commande  Y  album  gracum  comme  un  fpécifique  dans 
l’efquinande,  à  moins  que  ce  ne  /bit  à  cau/è  que  les 
chiens  font  fort  fujets  à  cette  maladie  9  ou  parce  que  les 
malades  tiennent  la  bouche  ouverte  &  fortent  leur  lan¬ 
gue,  comme  un  chien  qui  eft  hors  d’haleine.  Uoleunz 
Catellorum  de  la  Pharmacopée  de  Paris,  n’eft  autre 
cho/è  que  de  l’huile  d’olives  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  des  petits  chiens  jufqu’à  ce  que  leurs  os  /oient 
définis ,  8c  dans  laquelle  on  met  après  l’avoir  coulée , 
des  /ommités  d’origan ,  de  poufiot ,  de  ferpolet ,  de 
mille-pertuis  8c  de  marjolaine ,  &  que  l’on  expofe  en- 
fuite  au  foleil  pendant  quinze  jours.  Foreftus ,  Obferv. 
Med.  L.  X.  Obferv.  82.  nous  apprend  que  l’huile  dans 
laquelle  on  fait  bouillir  des  petits  chiens  produit 
fouvent  de  très-bons  effets  dans  la  paralyfie.  Ce  reme¬ 
de  doit  être  employé  à  l’extérieur  dans  les  cas  où  il  eft 
befoin  de  remédier  à  des  contrarions,  â  la  trop  gran- 
ude  lever  des  obftruâions.  Là 
4  les  &  celle  de  Lemery,ordo 

_ de  faire  bouillir  les  petits  chiens  dans  l’huile  av„ 

des  vers  de  terre ,  Sc  d’ajouter  à  la  liqueur  après  qu’on 
l’â  coulée  ,  de  la  térébenthine  pure  8c  de  l’elprit  de  vin 
pour  fendre  ce  remede  plus  ré/olutif,  plus  corrobora¬ 
tif,  plus  nervin  8c  plus  propre  à  réfoudre  les  tumeurs  & 
à  diffiper  les  rhumatifmés.  Il  entre  dans  l’onguent  de 
petits  chiens  de  la  Pharmacopée  de  Lemery,  outre  les 
vers  de  terre ,  des  végétaux  aromatiques  &  émolliens , 
que  l’on  fait  bouillir  dans  des  huiles  douces  &  du  vin 
d?E/pagne  ju/qu’à-  confomptioii  de  l’humidité  fuper- 
fiùe  5  après  quoi  on  coule  la  liqueur  &  bri  y  ajoute  une 
quantité  convenable  de  moelle  de  cerf  8c  de  graiffe  de 

On  emploie  ce  remede  à  l’extérieur  en  qualité  de  réfolu* 
tif,  8c  dans  les  cas  où  il  eft  befoin  de  fortifier  les  nerfs. 
Lè  balfamum  catuli  compofitus  de  la  Pharmacopée  de 
Schrodér ,  fe  fait  en  étouffant  des  petits  chiens  vivans 
dans  du  vin  blanc,  &  en  les  faifant  bouillir  jufqu’à  con¬ 
tés  &  des  réfinés  ;  ce  remede  eft  bon  pour  les  con¬ 
trarions  des  membres ,  la  feiatique  &  la  goûte. 

CANIS-  CARCHARIAS  ,  Offic.  Charlt.  Pif.  7.  Al- 
drov.  de  Pifc.  383.  Bellon.  de  Aquat.  60.  Canis  car- 
charias  fculamia,  Gefn.  de  Aquat.  173.  Raii  Icht. 
47.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  18.  Ganis  Arifioteli  feu  carcha- 
rias,  jonfi  de  Pifc.  13.  Canisgaleus ,  Salv.  de  Aquat. 

‘  *  *  r  rz,  Rondel.  de  Pi/c.  1.  390.  F  *  1 

r ,  poijfon  à  deux  cens  dents. 

)n  trouve  ce  poiflbn  dans  la  mer  Oceane  &  dans  la 
Méditerrannée.  Sa  dent  8c  celle  du  ferpi 
font  le  glôjfopetra-  des  boutiques.  Les  di 
font  bonnes  contre  ,1e  poifon  5  les  femme.  .. 

au  cou  , dé  leurs  enfans'dahs  la  perfuafion  où  elles  font 
qu’elles  aident  la  pouffe  des  dents  &  empêchent  la 

Quelques  Auteurs  attribuent  aux  glojjopetrk  une  vertu 

CANITIES,  -TroXtcry.ç,  •jroyJatrtç  ,  couleur-gri/è  des  che- 
. -  Elle  eft  ordinaire,  comme  dans  la  vieilleflè,  ou 

CÂNNAivôyezC^SianS  k  jeuneffe‘  ~ 

CANNA  FISTULA.  Le  même  que  Câffia  Fifiula. 
Rieger. 

CANNA  INDICA.  Le  même-  que  Cannaconts.  Rie- 


CANNABINA,  Chanvre  bâtard, 
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ouvris,  dit-il ,  z  Rome  dans  le  mois  de 
jugulaire  droite  d’an  gros  chien  après 
fur  une  table,  Sc  j’y  injectai  par  le  m 


de  deux  dragmes  de  cantharides  en  poudre,&  de  fix  on¬ 
ces  d’eau  de  chardon-béni  que  j’avois  mis  en  digefltion 
pendant  trois  jours  fur  la  cendre  chaude.  Après  la  pre¬ 
mière  injection  le.chien  vomit  une  fubftance-  aqueufê 
&  vifqueufe ,  8c  rendit  parla  gueule  une  fàlive  gluan¬ 
te  ,  après  quoi  je  fermai  la  plaie  par  le  moyen  d’une  fu¬ 
ture,  &  la  faupoudrai  avec  du  vitriol  calciné.  Je  n’eus 
pas  plutôt  achevé  cette  opération ,  que  l’animal  tom¬ 
ba  par  terre  comme  s’il  eut  été  mort.  Il  ne  mangea  plus 
dès  ce  moment  :  mais  comme  il  étoit  extrêmement  al¬ 
téré  ,  un  domeftique  touché  de  compaffion  lui  donna  à  j 
mon  infu  environ  fix  pintes  d’eau ,  qui  lui  firent  ren-  | 
dre  une  grande  quantité  d’urine  jaune.  En  même  tems 
il  commença  à -hurler;  &  quoiqu’il  fût  toujours  éga-  ; 
lement  altéré,  je  ne  lui  donnai  plus  à  boire.  Il  tomba 
dans  des  convulfions  violentes  avant  de  mourir;  &  la 
qüatrieme  nuit  après  que  j’eus  fait  cette  inje&ion  ,  il 
mourut  en  heurlant  de  la  maniéré  la  plus  forte.  Lorf- 
que  je  vins  à  l’ouvrir,  je  trouvai  la  partie  du  cou  dans 
laquelle  j’avois  fait  l’injection  entièrement  fphacélée 
8c  corrompue ,  &  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  une 

d’une  liqueur  approchante  de  l’huile.  Je  trouvai  dans 
ce  même  ventricule  un  petit  polype ,  entouré  de  quel¬ 
ques  grumeaux  de  fang ,  &  dans  le  ventricule  gauche 
deux  polypes  longs  8c  minces ,  8c  un  fang  extrêmement 
noir  &  diflous.  Les  poumons  &  les  autres  vifceres 
étoient  dans  leur  état  naturel  :  mais  cette  mucofité  qui 
enduit  dans  l’état  naturel  la  veffie  urinaire,  étoit  entiè¬ 
rement  détruite  par  l’acrimonie,  peut-être,  des  cantha¬ 
rides.  L*  bile  contenue  dans  la  véficule  du  fiel  étoit  de¬ 
venue  quelque  peu  noirâtre.  Lé  fang  qui  fortit  de  l’ou¬ 
verture  des  veines  ou  des  vifceres,  étoit  fort  noir ,  fans 
être  figé ,  &  l’on  voyoit  fur  fa  furface  comme  des  peti¬ 
tes  gouttes  d’huile.  J’injectai  au  mois  de  Juillet  deux 
onces  de  teinture  de  cantharides  dans  la  veine  jugulaire 
droite  d’un  chien  de  moyenne  grandeur  que  j’avois  atta¬ 
ché  fur  une  table.  Après  que  j’eus  pansé  la  plaie  comme 
je  l’ai  dit  ci-devant,  le  chien  fut  attaqué  d’un  vomiflè- 
mént  &  parut  comme  mort.  Deux  heures  après  il  don¬ 
na  des  marques  d’une  très-grande  foif.  Il  ne  voulut  rien 
manger ,  &  malgré  fà  foif  je  ne  lui  donnai  point  à  boi¬ 
re  ;  il  mourut  fix  heures  après  en  pouflànt  des  heurle- 
mens  effroyables.  Je  l’ouvris  &  né  trouvai  aucune  alté¬ 
ration  dans  fes  vifceres.  Son  fang  étoit  cependant  ex¬ 
trêmement  noir  &  difloiis ,  Scia  furface  étoit  couverte , 


le,  &  n’éut  point  la  liberté  de  boire.  Il  n’eft  donc  pas 
furprenant  qu’il  foit  mort  au  bout  de  fix  heures,  puif- 
que  les  humeurs  avoient  été  difloutes  fur  le  champ  par 
le  fel  câufiiqué  des  cantharides.  La  tête  a  été  de  toutes 
les  parties  de  ces  deux  animaux  celle  qui  a  été  le  plutôt 
affectée,  car  l’injection  n’a  pas  été  plutôt  faite,  qu’il 
leur  a  été  impoffible  de  la  tenir  dans  fà  fituation  natu¬ 
relle.  Le  premier  de  ces  chiens  n’a  pu  la  lever  ni  fè  tenir 
debout  :  mais  lorfqu’il  a  eu  bu  les  fix  pintes  d’eau ,  il 
s’eft  levé  fur  fes  jambes ,  a  remué  la  tête  &. a  paru  plus 
gai  qu’auparavant.  A  peine  a-t-il  eu  rendu  cette  eau 
par  les  urines,  qu’il  eft  tombé  a  la  renverfe,  &  qu’il 
eft  mort  la  quatrième  nuit  à  demi-ftupide  &  en  bran¬ 
lant  la  tête.  On  peut  inférer  de-là  que  les  cantharides 
nuifent  principalement  à  cette  partie,  &  qu’elles  ne 
valent  rien  par  conséquent  dans  les  maladies  aiguës  & 
inflammatoires  dont  elle  eft  attaquée.  Mais  c’eft  plutôt 
parles  expériences  que  parles  conjeéhires  8c hypothe- 
fes ,  que  je  dois  confirmer  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 
Je  pris,  étant  à  Rome  dans  le  mois  d’Avril,  huit  onces 
de  fàng'  que  l’on  venoit  de  tirer  d’un  malade  ;  8c 
après  l’avoir  partagé  dans  deux  vaiflèaux  differens , 
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je  mis  dafic  l’an  on  fcrupule  de  poudre  de  cantharides  Sc 
lai  fiai  l’autre  dans  fon  état  naturel.  Celui  que  j’avois 
mêlé  avec  les  cantharides  Ce  figea  beaucoup  plus  vite  , 

face  un  grand  nombre  de  véficules ,  qui  rendirent  après 
qu’elles  eurent  crevé  une  sérofité  noirâtre ,  8c  auffi-rôr 
après  toute  la  maflè  du  fang  fe  convertit  en  une  sérofité 
noire  8c  quelque  peu  livide.  Le  fang  de  l’autre  vaifleau 
ne  fouffrit  aucune  altération.  Je  pris  ce  même  mois  le 
fang  d’un  malade  qui  avoit  la  fievre  ,  j’en  séparai  la 
sérofité,  &  y  mêlai  avec  cette  demiere  un  fcrupule  de 
.  poudre  de  cantharides.  Peu  de  tems  après  que  j’eus  fait 
ce  mélange ,  je  m’apperçus  que  la  poudre  fe  précipi-  < 
toit  au  fond  du  vaifleau  fans  changer  la  couleur  de  la 
sérofité ,  qui  devint  feulement  plus  liquide ,  plus  claire , 
moins  fujette  à  fe  figer.  Baglivï. 

On  vient  de  voir  quels  effets  les  cantharides  font  capables 
de  produire  fur  les  humeurs  d’un  corps  animal  :  mais 
Pline  nous  apprend  dans  le  quatrième  Chapitre  de  fou 
vingt-neuvieme  Livre,  que  les  Auteurs  ne  font  point 
d’accord  au  fujet  de  la  partie  de  cet  infecte  dans  la¬ 
quelle  réfide  le  venin.  Les  uns  croyent-  qu’il  a  fbn  liè¬ 
ge  dans  la  tête  &  dans  les  jambes ,  mais  d’autres  le 
nient.  On  convient  feulement  que  leurs  ailes  con¬ 
que  partie  du  corps  que  le  venin  foit  logé.  Ces  in- 

re  dans  une  fubftance  fpongieufe  que  l’on  trouve 
dans  le  tronc  du  rofîer,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
abondante  dans  celui  du  frêne.  Ceux  que  l’on  trouve 
fur  lerofier  blanc  ont  moins  d’efficacité.  Les  canthari¬ 
des  pour  être  bonnes  doivent  être  grades ,  bigarrées 
avec  des  rayes  pâles  à  travers  de  leurs  ailes.  Celles  qui 
font  petites ,  plates  8c  velues  font  moins  aétives  :  mais 
celles  qui  font  décharnées  &  d’une  feule  couleur  font 
les  plus  douces  de  toutes.  On  conferve  ces  infecles 
pendant  quelque  tems  dans  un  vaifleau  de  terre  non 
vernilTé ,  après  quoi  on  les  enferme  dans  un  linge  avec 
des  feuilles  de  rofesfraiches ,  on  les  expofè  à  la  vapeur 
du  vinaigre  bouillant  &  dufeljufqu’à  ce  qu’elle  ait  pé¬ 
nétré  à  travers  le  linge ,  &  on  les  enferme  de  nouveau 

&  l’on  s’en  fèrt  pour  caufèr  des  ulcérations.  Elles  font 
eftimées  bonnes  pour  lalepre  &la  gale,  pour  exciter 
les  réglés  &  l’urine ,  ce  qui  fait  qu’Hippocrate  en  don- 
noit  aux  hydropiques.  Tels  font ,  fuivant  Pline,  les  ufa- 
ges  auxquels  les  Anciens  employoient  les  cantharides. 


C.  3 .  nous  apprennent  que  l’on  préferoit  dans  leur  tems 

furTesbl&T  dont  les  ailes  font  marquées  de  raies  jau¬ 
nes  8c  pales.  Hippocrate ,  dans  fbn  Traité  de  Vïttuin 
acntis  ,  ordonne  aux  hydropiques  les  corps  de  trois 
cantharides  triturées ,  après  en  avoir  retranché  la  tête, 
les  pattes  &  les  ailes,  dans  trois  verres  d’eau.  C’eft  pour 

gin  des  femmes ,  après  les  avoir  mêlés  avec  de  l’encens , 
de  la  myrrhe ,  du  mièl,  de  l’huile  de  rofè,  ou  d -Egypte. 
De  morbis  mulierum ,  Lib.  I.  Un  peu  après  dans  le  mê¬ 
me  livre ,  il  recommende  pour  chaflèr  i’arriere-faix  cinq 
cantharides  fans  tête  &  fans. piés,  dans  du  vin  doux; 
mais  quand  il  eft  queftion  de  hâter  la  fortie  du  fœtus ,  il 
veut  que  l’on  donne  à  la  malade  dix  grains  de  cumin 
d’Ethiopie  &  de  caftoreum  avec  des  petites  canthari¬ 
des  dans  du  vin.  Je  ne  comprens  point  la  raifon  pour 
laquelle  Hippocrate  veut  que  l’on  applique  des  can¬ 
tharides  triturées  Sc  pai tries  dans  du  vin,  fur  les  parties 
naturelles  des  femmes,  pour  éprouver  leur  fécondité. 
Dans  fon  livre  de imernis  ajfeciionibus ,  il  ordonne  pour 
lajaunifle  quatre  cantharides ,  dont  on  a  retranché  la 
tête  &  les  piés,  triturées' &  prifes  deux  ou  trois  fois 

peuple  miel.'  Pour  exciter  les  réglés ,  il  donne  quatre 
cantharides  fans  tête ,  fans  ailes  8c  fans  piés  dans  quel- 
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s’enflent  fi  aisément  ,  &  que  la  membrane  cellulaire 
<ie  la  verge  &  du  fcrotum  fe  diftendent  à  un  point  ex¬ 
traordinaire  dans  cette  elpece  d’hydropifie  qu’on  ap¬ 
pelle  analàrque ,  parce  que  dans  ces  cas ,  la  membrane 
cellulaire  ne  contient  aucune  graille  ,  mais  feulement 
une  elpece  de  fubftance  mucilagineufe.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  des  animaux  qu’on  a  châtrés^  car  il  le  forme 
dans  ces  parties  un  amas  confidérable  de  graillé. 

On  donne  allez  proprement  le  nom  d’emphyfemes  ou 
de  bouffiffures  à  ces  elpeces  de  tumeurs ,  que  Gorræus 
définit.  Définit.  Medic.  un  amas  d’air  répandu  fous  la 
peau  dans  les  cellules  du  corps  grai lieux.  Galien,  Meth. 
Medend.  Lié.  XIV.  cap.  7.  emploie  le^  même  mot 
dans  le  même  fens.  a  Les  emphylemes ,  (  IpupuAptetiet) 
« 'dit-il ,  iônt  causés  par  un  air  qui  s’amaffe  fous  la 
«  peau,  &  quelquefois  fous  les  membranes  qui  cou- 
cc  vrent  les  os  ou  qui  environnent  les  mufcles  ou  quel- 

'  «  qu’un  des  vifceres  :  il  s’amalfe  quelquefois  une  gran- 
«  de  quantité  de  cet  air  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ., 
a  aullî-bien  que  dans  l’elpace  qui  eft  entre  eux  &  le  péri- 
•«  toine.  ®  Ces  tumeurs,  continue-t’il ,  différent  del’œ- 
deme  en  ce  qu’elles  ne  retiennent  point  l’impreffion 
des  doigts  &  rendent  un  lôn  pareil  à  celui  d’un  tam¬ 
bour.  Cela  n’eft  vrai  que  lorlque  cette  fubftance  fla- 
tueulé  réfîde  dans  quelque  grande  cavité  du  corps ,  tel¬ 
le  que  le  bas-ventre,  qui  lorfqu’on  le  frappe  raifonne 
comme  un  tambour;  ce  qui  à  fait  donnera  cette  mala¬ 
die  le  nom  de  tympanite  par  les  Médecins.  Mais  quand 
l’air  eft  enfermé  dans  la  membrane  cellulaire,  il  cede  à 
l’impreffion  du  doigt,  parce  qu’en  conséquence  de  Ion  ' 
élafticité,  il  eft  pouffé  dans  les  cellules  voifines  de  cet¬ 
te  membrane ,  &  reprend  là  première  place  lorlque  la 
preffion  ceflé.  Comme  les  paupières  s’enflent  aisément 
àcaulè  de  la  grande  lâcheté  &  dilatabilité  de  leur 
membrane  cellulaire  ;  Paul  Eginete ,  Lib.  III.  cap.  22.  ■ 
définit  l’emphyfeme  de  la  paupière ,  une  tumeur  œdé- 
mateufe  de  cette  partie.  Mais  dans  le  Livre  IV.  chap.  \ 
28.  il  dit  :au  fùjet  de  l’emphyfeme  la  même  chofe  que  \ 
Galien. 

.Rien  ne  prouve  mieux  la  facilité  avec  laquelle  l’air  pé¬ 
nétré  dans  toutes  les  parties  de  la  membrane  cellulai¬ 
re  lorlqu’il  y  eft  une  fois  entré  ,  que  la  pratiqüe  des  ; 
Bouchers ,  qui  pour  féparer  plus  aifément  la  peau.qui 

petit  trou  par  lequel  ils  font  entrer  l’air  avec  un  loufflet. 
Ceci  eft  encore  confirmé  par  l’oblèrvation  qu’on  a  fai- 

adipeux  ,  peut  s’infinuer  dans  prelque  toutes  les  par- 


deVAcadémie  Royale  des  Sciences,  ann.  1704.  l’exemple 
d’une  petite  fille  de  cinq  ans,  qui trois  jours  avant  là 

voit  conlùmée  peu  à  peu eut  une  tumeur  fur  la  joue 
droite,  qui  s’étendit  fur  tout  le  tronc  du  corps.  Lorf¬ 
qu’on  la  prëffoit  avec  le  doigt ,  l’air  cédoit  avec  une 
elpece  de  bruit.  Après  qu’elle  fut  morte  ,  on  fit 
une  incîfion  dans  la  peau  du  bas-ventre  ;  la  tumeur  s’af- 
faiffa  auflï-tôt,  &  l’air  en  fortit  accompagné  d’une 
odeur  infiipportable. 

.  Thomas  Bartholin ,  Hift.  Anatom.  rarior.  Cent.  $.  Hift. 
1 2.  rapporte  qu’un  jeune  homme  extrêmement  robufte 
ayant  reçu  deux  bleffures,  l’une  près  la  clavicule  droi¬ 
te  ,  l’autre  dans  le  dos  près  de  Pépaule  gauche ,  non- 
feulement  fon  vilàge ,  mais  encore  toutes  les  autres 
parties  de  fomcorps  fe  couvrirent  d’une  tumeur  élafti¬ 
que  qui  reffembloit  en  quelque  forte  i  une  éponge 
pleine  de  vent.  Il  rapporte ,  Cent.  6.  Hift.  89.  un  au¬ 
tre  exemple  de  même  nature.  Il  y  a  toute  apparence 
que  cette  elpece  de  tumeur  peut  encore  être  produite 
par  la  putréfaéHon  des  humeurs  extravafées  ;  puifque 
pour  lors,  comme  l’expérience  le  confirme,  la  matière 
élaftique  enfermée  dans  le  corps  eft  mife  en  mouve¬ 
ment  parla  corruptio'n  ;  &  que.foit  air  ou  non ,  elle  eft 
extremement-dilatée  parla  chaleur.  C’eft  ainfi  que  les 


[  cadavres  de  ceux  qui  lé  lônt  noyés  s’élèvent  fi a  l’eau , 
lorlque  la  cor.uption  commence  à  s’en  emparer,  8c 
que  le  corps ,  fiirtout  le  bas- ventre ,  viennent  à  fe  dif- 
tendre  5  car  leur  volume  augmentant,  ils  deviennent 
beaucoup  plus  légers  que  l’eau  qui  les  porte.  Puis  donc 
que  l’amas  qui  fe  forme  fous  la  peau  de  cette  matière 
extravafée ,  dégénéré  au  point  qu’on  vient  de  le  dire, 
il  s’enlùit  qu’il  peut  quelquefois  caulér  cette  maladie 
fiirprenante;  &  peut-être  en  a  t’il  été  de  même  delà 
fille  dont  on  a  parlé  ci-deffus ,  laquelle  après  avoir  été 
confiimée  par  une  maladie  chronique ,  devint  enflée 
par-tout  le  corps  trois  jours  avant  que  de  mourir. 

Hildanus,  Obferv.  Chirurg.  Centur.  2.  Gif.  25.  rapporte 
qu’un  homme  étant  mort  de  plufieurs  bleffures  qu’il 
avoit  reçues  à  la  têtefon  cadavre  puoitfi  fort  deux  jours 
après  qu’on  ne  pouvoit  en  approcher  ;  que  le  lende¬ 
main  matin  fa  tête ,  fa  face  &  les  bras  devinrent  extraor¬ 
dinairement  enflés ,  &  fes  bourfes  de  la  groflèur  de  la 
tête  d’un  enfant. 

Lorlqu’il  furvient  un  emphyféme  de  cette  elpece,  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  indique  que  l’on  donne  iffue  à  la 
matière  élaftique  qui  diftend  la  membrane  cellulaire 
dans  laquelle  elle  eft  enfermée.  On  peut  en  venir  à 
bout  par  des  preffions  ou  dès  fri&ions  modérées,  en 


latant,  fi  la  néceffité  l’exige,  ou  en  donnant  iffue  à 
cette  matière  par  des  fcarifications  qui  pénètrent  jufi 
-  qu’à  la  membrane  cellulaire.  Paré,  Lib.  X.  cap.  ï  o. 
rapporte  un  exemple  remarquable  du  fiiccès  des  fca¬ 
rifications  dans  un  cas  de  cette  nature. 


Un  homme  reçut  un  coup  d’épée  à  la  gorge,  qui  coupa 
une  partie  de  la  trachée-artere  &une  des  veines  jugu¬ 
laires,  d’où  s’enfuivit  une  hémorrhagie  abondante, & 
un  fifflement  cauié  par  l’air  qui  fortoit  par  la  plaie.  On 
réuni|  les  levres  de  la  plaie  par  lè  moyen  de  la  future, 
&  l’on  appliqua  deffus  des  remedes  aftringens.  Un  peu 
après,  l’air  étant  venu  à  s’infinuer  dans  la  membrane 

non-feulement  dans  les  parties  contiguës  à  la  plaie-, 
.  mais  encore  dans  tout  le  corps.  Le  malade  .avoit  le 
vilàge  fi  enflé  ,  qu’on  ne  pouvoit  appercevoir  ni  fon 
nez,  ni  fes  yeux.  On  défelpéroit  entièrement  de  là 
guérifon ,  lorfqu’un  Chirurgien ,  fort  habile  dans  là 
Profeflîon ,  s’avifà  de  faire  plufieurs  fcarifications  fur 
la  peau,  à  deffein  de  donner  iffue  à  l’air  ;  ce  qui  eut 
tant  de  fuccès  ,vque  le  malade  recouvra  la  fimté ,  au 

moins  de  là  fituation. 


Ces  fortes  de  tumeurs  emphyfémateufès  accompagnent  , 
plus  fréquemment  les  plaies  de  la  poitrine  qui  pénè¬ 
trent  dans  la  cavité  du  thorax ,  parce  que  l’air  qui  s’eft 
infinué  dans  là  cavité  par  l’ouverture  de  la  plaie ,  ne 
peut  fouyent  en  fortir ,  loit  à  caufe  de  la  petiteffe  de  fon 
orifice ,  ou  des  obftruélions  qui  s’y  rencontrent  ;  d’ôù 
il  arrive  qu’étant  raréfié  par  la  chaleur  des  organes,  il 
lè  fait  jour  dans  la  membrane  cellulaire.  Que  fi  le  pou¬ 
mon  eifc  offènfé ,  &  qu’il  laiffe  échapper  l’air  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine,  il  eft  vifible  que  cet  accident  doit 
occafionnerdes  emphylemes  prodigieux,  puilqu’àcha- 
que  inspiration ,  il  entre  une  nouvelle  quantité  d’air 

S’il  n’y  a  que  les  feuls  tégumens  bleffés ,  làns  aucune  des 
circonftances  dont  on  a  parlé  ,  quoique  ces  fortes 
de  plaies  paroiffent  fouvent  considérables ,  on  les 
guérit  facilement  par  le  moyen  d’un  panfèment 
convenable',  &  par  la  méthode  décrite  au  mot 
Vulnus.  Il  eft  lùrtout  avantageux  d’en  commen¬ 
cer  la  cure  tandis  qu’elles  font  encore  récentes  , 
de  les  tenir  bien.réunies ,  de  les  panfer  rarement , 
ou  fi  on  y  eft  obligé,  de  le  faire  avec  toute  la 
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cerveau  poulïbit  en  dehors  des  t égumens. 

_  :  chercher  bien  vite  :  étant  arrivé ,  je  trou- 

*  «  val  plus  de  deux  onces  du  cerveau  en  dehors  du  péri- 
<c  crâne.  Ayant  bien  nettoyé  la  plaie ,  j’y  mis  l’appa- 
«  reil  avec  la  plaque  de  plomb  par-defîùs ,  pour  empé- 
.  «  cher  qu’il  fe  déchargeât  rien  davantage.  » 

«Les fymptomes  qui  fuivirent  ce  funefte  accident,  fa¬ 
ce  rent  la  paralyfie  de  tous  fes  membres ,  fans  néant- 
«e  moins  qu'elle  perdît  l’ufâge-de  fa  langue;  une  difpo- 
œ  fition  perpétuelle  à  l’afToupifTenaent ,  un  pouls  bas  8c 
.  a  concentré ,  accompagné  d’anxiétés  ;  &  la  décharge  in- 
«  volontaire  de  l’urine.  Elle  refta  en  cet  état  pendant 
«  cinq  jours ,  au  bout  defquels  elle  mourut.  »  •  ' 

On  n’ignore  pas  que  dans  ces  fortes  de  toux ,  la  circula- 
.  tion  du  fâng  eft  tellement  obftruée,  que  le  vifàge  de 
ceux  qui  en  font  affligés  eft  horriblement  livide  & 
quelquefois  même  noir  ;  car  lé  fang  veineux  qui  vient 
des  parties  tant  internes  qu’externes  de  la  tête ,  ne  fau- 

pli  par  la  convulfion  du  poumon >  tandis  que  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur  continue  en  même-tems  de  four¬ 
nir  du  fan  g  aux  arteres.  Voilà  ce  qui  fit  que  la  maffe 
diftendue  du  cerveau  de  cette  fille,  perça  la  cicatrice 
de  la  plaie  qui  étoit  guérie  depuis  neuf  mois. .  Ce  fait 
nous  apprend  avec  quelle  force  les  vaifTeaux,  diftendus 
du  cerveau  preflent  fur  le  crâne.  . 

Dans  le  cas  de  la  fifïùre ,  de  la  fraclure  ou  de  la  çpntufion 
du  crâne  ;  il  y  a  quelquefois  des  arterés,  dès  vei¬ 
nes;  ou  des  vaifTeaux  lymphatiques  rompus  au  de¬ 
dans  du  crâne',  ou  ilsdéchargent  chacun  les  hu¬ 
meurs  qui  leur  font  propres  :  or  ces  humeurs  en 
pefant  fur  le  cerveau ,  y  produifent  les  mêmes 
fymptomés  que  s’il  étoit  comprimé  par.TafFaifTe- 
ment  ducrane  ;  8c  lorfque  par  la  putréfaction  el¬ 
les  font'converties  en  pus  ou  en  ichor,  elles  in- 
fe&ent  les  parties  adjacentes  du  cerveau  ,  Sc  y 
produifent  les  mêmes  défordres.  Ces  vaiiTeaux , 
(les  veines  &  les  arteres)  paffent  du  crané  à  la 
dure-mere,  de-là  à  la  pie-mere  ,&  de  îa  pie-mere 
au  cerveau  &  à  fesfinus  &  ventricules  ,  où  quand 
ils  fè  rompent,  iis  produifent  des  accidens  plus 
ou  moins  grands  tant  par  rapport  aux  fuites  qu’ils 
donnent  lieu  de  craindre ,  que  par  rapport  àla  dif¬ 
ficulté  de  la  cure. 

.  Si  l’inftrument  vulnérant  frappe  la  tête  < 

.  pour  fendre  le  crâne  ou  le  fr  n  - 
une  violente  contufion,  il  y 
de  craindre  que  les  vaifTeaux  fànguins  8c  les  : 


le  fraclurer ,  ou  l’ofrenfèr  par 


de  craindre  que  les  vaifTeaux  fàngums  &  les  autres  qui 
font  reipplis  de  fluides  plus  déliés ,  &  difpersés  dans  les 
membranes  8c  la  fubftance  même  du  cerveau ,  ne  foient 
rompus ,  8c  que  les  humeurs  qu’ils  contenoient  s’amaf 
fànt  fous  le  crané, ne  compriment  le  cerveau  ;  car ,  com¬ 
bine  on  l’a  obfervé  déjà ,  toute  la  cavité  du  crâne  étant 
parfaitement  pleine,  il  faut  néceflairement  que  les  hu¬ 
meurs  qui  s’y  déchargent ,  le  compriment  à  mefùre 
qu’elles  s’y  amaffent.  Ainfi  on  a  lieu  de  craindre  dans 
cette  circonftance  tous  les  fymptomes  qui  font  la  fuite 
delà  comprefîion ;  car  qu’importe  quelle  foitia  caufe 
comprimante  ,puifque,  foit  que  par  le  changement  de 
l'a  figure  du  crâne  fa  capacité  foit  diminuée,  foit  qu’é¬ 
tant  toujours  la  même ,  il  y  en  ait  une  partie  d’occupée 
par  des  humeurs ,  qpi  devoir  l’être  8c  qui  l’étoit  en 
effet  par  le  cerveau;  il  s’en  enfui vra  les  mêmes  effets , 
c’eft-à-direle  dérangement  ou 'l’abolition  totale  des 
actions  du  cerveau ,  en  conséquence  de  la  comprefüon 

beaucoup  de  force ,  attendu  qu’ils  y  font ,  comme  dans  • 
les  autres  parties  du  corps,  revêtus  de  membranes  élafti- 
ques  qui  font  qu’il  eft  difficile  de  lès  rompre  :  mais  fi 
nous  confidérons  d’un  autre  côté  que  la  dure-mère  eft 
partout  fortement  adhérente  au  crâne ,  il  eft  fans  diffi¬ 
culté  que  l’impreffion  d’un  infiniment  vulnérant  qui 
agit  fur  le  crâne ,  fè  communique  biën  aisément  à  la 


i 


*  qu'ils  font  achérens 

C’eft  pourquoi  quand  le  crâne  eft  fendu 
'  y  a  fort  à  craindre  que  la  dure-mere  qui 

j _ e  ne  foit  en  même-tems  déchirée  ou  bief- 

fée  par  des  efqûilles  aiguës  détachées  de  l’os.  Mais  les 
gros  vaiiTeaux  fànguins  diftribués  dans  la  pie-mere,  Sc 

tendres,  attendu  que  lorsqu’ils  y  arrivent,  ils  font  dé¬ 
pouillés  de  leurs  membranes  élaftiques ,  comme  nous 
rapprennent  les  Obfèrvations  Phyfîologiques  :  c’eft 
pourquoi  ils  fis  rompent  plus  facilement ,  quoique  bien 

De  plus,  les  humeurs:  qui  fe  déchargent  des  vaifTeaux 


îd  elles  au: 


:  qualité  acre ,  elles  détruiront  lafùbftance  tendre  & 
pulpeufe  du  cerveau ,  par  l’inflammation,  la  fuppura- 
tion  &  Térofion  qu’elles  y  produiront.  De-là  arriveront 
tous  les  fymptomes  que  produit  d’ordinaire  la  com- 
preffion  :  mais  ils,  feront  bien  plus  terribles  dans  le  pre¬ 
mier  cas  que  dans  l’autre  ;  parce  que , dans  celui-là  * 
quand  la  caufe  comprimante  eft  Ôtée,  il  y  a  quelque 
efpérance  que  les  fondions  du  cerveau  pourront  fè  ré-’ 
tablir  entièrement;  au  lieu  que  quand  la  ftruéture  du 
cerveau  même  eft  détruite,  &  que  fes  vàiflèaux  tendres 
font  corrodés ,  ledéfordre  eft  incurable.  Ce  que  nous 
dirons  ici  des  fymptomes  qui  fui  vent  l’efiùfion  &  la 

•  corruption  des  humeurs  eft  avéré  par  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut;  &  l’on  en  trouvera  de  nouvelles  preuves  à 
l’endroit  de  ce  Dictionnaire ,  où  il  eft  parlé  des  plaies 
en  général,  à  l’Article  Vulnus. 

On  voit  par-là  que  les  plus  violens  coups  àla  tête,  font 

'  fouvent  moins  dangereux ,  •*  lorfque  la  fraâure  dü  çra-  . 

•  ne  laiffe  un  libre  paflàge  pour  la  décharge  des  humeurs  ; 
que  quand  la  plaie  quoique  petite  eft  telle  quë  les  hu- 
meurs  répandues  font  retenues  fous  le  crâne,  comme 
il  a  déjà  été  dit. 

Or ,  il  n’eft  pas  douteux  que  les  arterés  Sc  les  vaifTeaux 
fànguins  quand  ils  viennent  à  être  rompus ,  déchargent 
les  humeurs  qu’iîs  contiennent  dans  le  crâne  :  il  n’eft 
pas  moins  avéré  par  des  exemples,  incpnteftables 
que  la  compreffi'on  que  ce  fâng  amaffé  fait  fur  le  cer¬ 
veau  ,  produit  tous  les  fymptomes  que  nous  avons 
dits.  Mais  ce  qui  êft  plus  incertain ,  c’eft  fi  les  vaifTeaux 
lymphatiques  diftribués  dans  la  maffe  du  cerveau,  peu¬ 
vent,  quand  ils  font  rompus  par  quelque  accident ,  dé¬ 
charger  une  afTez  grande  quantité  de  lymphe ,  pour 
qù’amaflfée.elle  comprime  le  cerveau,  attendu  la  peti- 
tefle  de  ces  vaifTeaux ,  &  qu’il  arrive  rarement  qu’ils 
foient  rompus  feuls,  fans  que  les  vaifTeaux  fànguins 

Il  eft  bien  certain  qu’il  y  a  dans  cette  partie  'des  vai£ 
féaux  qui'  contiennent  une  lymphe  extrêmement  fine; 
car  toute  la  furface  de  la 'dure-mere  qui  eft  au-deflùs 
"de  la  pie-mere,  auffi-bien  que  la -furface  externe  du 
cerveau  ,  &  toute  la  circonférence  des  ventricules 


parties  s’attacheroieni 
fluide  fubtil  qui  eft  fourni  continuellement  par  les 
vaifTeaux  tendres  qui  le  contiennent,  en  .forme  d’exha- 
laifons,.  n’eft  pas  repompé  par  les  veines,  il  forme  un 
amas  qui  produit  tous  les  différens  défordres  du  cer¬ 
veau.  Et  plufieurs  exemples  rapportés  dans  les  Au¬ 
teurs,  nous  apprennent  qu’il  s’eft  fait  de  ces  amas  de 
lymphe  entre  la  dure-mere  &  le  ceryeau ,  entre  la  pie- . 
mere  &  la  tunique  arachnoïde  qui  eft  au-deflùs  8c  dans 
les  ventricules  même  du  cerveau.  Car.M,  Winflow  a 
obfervé  que  toute  la  furface  des  ventricules  du  cerveau 

toute  vafculaire ,  lorfque  les 
Sc  les  inflammations  augmentent  fon  épaiffe 
gonflant  :  or ,  les  petits  vaifîèaux  dont  elle  eft 
r’  '  '  at  naturel  qii’i 

re  les  vaifîèai 


ténu,  &  point  de  fàng  rouge.  Outre 


CAP 


CAP 


mi 


putrides,  eft  extrêmement  avantageux  à  toutes  fortes 
de  plaies.  C’eft  ce  qui  fait  qu’après  les  batailles ,  qui 
ordinairement  le  donnent  en  été,  l’air  de  l’Hôpital  où 
on  met  les  bleffës ,  fe  remplifünt  d’exhalaifons  putri¬ 
des  par  cette  affluence  de  maladies,  il  en  meurt  un 
grand  nombre,  & furtout  ceux  qui  font  bleffés  à  la  tête. 
Auffi  Bellofte  cet  habile  Chirurgien,  que  nous  avons 
déjà  cité  dans  cet  article,  entre  autres  avantages  qu’il 
trouve  à  fa  méthode  de  faire  de  petites  perforations 
au  crâne,  prétend  que  les  malades  font  bien  plutôt 
guéris  par  ce  moyen  que  par  aucun  autre ,  &  par  con¬ 
séquent  ne  font  pas  obligés  de  languir  long-tems  dans 
un  Hôpital ,  où  des  milliers  d’exemples  font  voir  que 
les  conftitutions  les  plus  faines  peuvent  être  affe&ées 
par  les  malignes  exhalaifons  qui  y  font  répandues  :  Et 
il  allure  qulü  a  vu  cent  fois  "des  malades  déjà  guéris 

-  qui  fbngeoient  à  fortir  de  l’Hôpital ,  être  tout  à  coup 
attaqués  de fîevres putrides,  d’hémorrhagies  &  de  diar¬ 
rhées  qui  lesemportoient. 

Je  fuis  bien  aile  d’apprendre  à  mon  Le&eur  cjfie  je  n’ai 
jamais  rien  trouvé  qui  jettât  plus  de  lumière  lur  les 
maladies  de  la  tête  provenantes  de  caufès  internes  que 
la  connoiflànce  des  défôrdres  qui  arrivent  à  la  même 
partie  en  conséquence  de  caufes  externes  ;  &qu’âinfi 
le  Traité  de  la  tête  que  nous  venons  de  donner  n’eft  pas 
d’une  moindre  utilité  en  Medecine  qu’en  Chirurgie. 

CAPUT-PURGIA.  Mot  forgé  de  deux  mots  Latins  , 
que  quelques  Médecins  employent,  pour  lignifier  des 
remedes  externes  qui  purgent  la  tête  :  tels  font  les  fter- 
nutatoires  que  Galien  S.  M.  F.  Lib.  V.  cap.  20.  appelle 
tphva  ,  errhines  ;  ou  les  mafticatoires  qu’il  appelle 
fiyu,  apophlegmatifmes.  Voyez  Errhina 
&  Apophlegmatifmus. 

CÀPUUPEBA,  Brafilienfibus  ,  gramen  daüylon  plu- 
meum ,  lufitanispes  Gallinaceus  aillurn.  C’eft  une  forte 
de  gafon  qui  vient  dans  le  Brefil,  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  piés,  qui  confifte  en  une  tige  ronde  &  polie, 
qui  a  des  nœuds  de  placé  en  place,  à  chacuiudefquels 
s’élève  une  feuille  de  plus  d’un  demi-pié  de  long.  La 
tige  à  là  fommité  fe  partage  en  vingt  ou  vingt-quatre, 
&  quelquefois  trente  branches  plus  petites  ,  dont  cha-  ; 
cune  à  fa'  fommité  eft  terminée-  en  ombelle  couleur 
d’argent,  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  contenant* 
la  fèmence.  Les  tiges  font  d’une  belle  couleur  rou- 

Les  Naturels  du  pays  en  boivent  la  racine  dans  quelque 
liqueur  convenable ,  comme  un  préfêrvatifouremede 
contre  le  poifon.  Ray  ,  Hijî.  Plant . 


CAR  A ,  Brafilienfibus ,  Igname  de  S.  Thomas ,  congenfi- 
bus  Qulqitoaqui  congo,  Margg.  Igname  five  inham'e  1m- 
fitanorum ,  Cluf.  Rapum  Brafilianum  five  America - 
numalterum.  C.  B. 

C’eft  une  efpece  de  convolvulus  dont  la  tige  eft  quarrée, 
garnie  àfes  angles  d’une  efpece  de  barbes ,  verte  avec 
des  marques  rougeâtres  de  place  en  place ,  < 


aune  chair  blanche  pleine  d’un  fuc ,  qui  rertemble  en 

'  quelque  chofifacu  lâirr  &  dont  le  goût  n’eft  pas  défâ- 
gréable.  (  Selon  Clufius  ,  fes  racines  font  couvertes 
d’une  écorce  ridée  &  inégale,  femblables  à  celles  de 
la  véritable  ariftoloche  longue ,  &  pourtant  quantité 
de  petites  fibres.  )  Bouillie  avec  du  heure ,  &  aflàifbn- 
née  de  poivre  &  d’huile  :  c’eft  un  aflez  bon  manger , 
maisfèche&én  farine,  les  habitansde  la  Guinée  en 
font  du  pain.  Màrgg. 

Clufius  parle  d’une  autre  efpece  d Tgname  dont  l’écorce 
eft  raboteufê,  &  a  des  tubercules  piquans,  qu’on  ap¬ 
pelle  Yeam  Péril.  Marggrave  parle  auffi  d’une  autre 
efpece  que  les  Brafiliens  appellent  Carainambi ,  dont 
la  tige  rampe  à  terre  fort  loin ,  &  eft  garnie  de  feuilles 
rangées  une  à  une,  de  diftance  en  diftance ,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  faites  en  forme  de  cœur ,  d’autres 
ont  des  lobes.  Sa  racine  eft  blanche.  Ray,  Hifi. 
Plant. 


CARABE 3fuccinum ,  arrére.  Offic.  Succinum,  Worm. 
31.  Charlt.  FoflT.  14.  Boet.  321.  Çalçeol.  Muf.  180. 
Aldrov.  Muf  Métal.  403.  Mer.  Pin.  2iQ.  Gæbal.  10. 
V.  Ambra. 

CAR ABUREA ,  ,  mot  qui  fe  trouve-dans  My- 

repfe,  Antidot.  304.  eft ,  félon  Fuchfîus ,  up  mot  cor¬ 
rompu  ,  dont  il  dit  qu’il  ne  fait  point  la  lignification  , 
à  moins  que  ce  ne  loit  une  efpece  de  carvi,  que  les 
Efpagnols  modernes  appellent  Caroneia ,  ou  Cara- 

GARABUS ,  Kapa/2©- ,  lignifie  quelquefois  une  forte 
d’infe&e  qui  vit  dans  le  bois  fèc ,  &  qui  eft  du  genre 
desfcarabées.  Quelquefois  il  fe  prend  pour  le  Cam-  ■ 
marus  ou  Afiacus  ,  &  quelquefois  pour  le  Locufia 
Marina.  Voyez,  ces  différens  Articles.  Castelli. 
Rieger. 


CARACOSMOS ,  eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Oxy- 
gala  equinum ,  ou  lait  de  cavale  aigri.  On  dit  que  c’eft 
un  mets  friand  dont  fè  régalent  les  Grands  Seigneurs 
.  Tartares.  Castelli. 

CARAGUATA ,  Margg.  eft  l’aloès  du  Brefil.  Quel¬ 
ques  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Indes,  veu¬ 
lent  que  l’ambre  foit  une  concrétion  du  fuc  de  quelque 
efpece  de  Caraguata ,  Manguey  ou.  Med,  qui  croît  en 
abondance  fur  les  rochers ,  d’où  étant  emporté  par  les 
vagues,  il  s’en  va  flottant  fur  les  eaux,  &  fe  coagule  à 
la  fin  ;  &  que  par  la  coagulation  de  plufieurs  petites 
maffes  qui  fe  rencontrent ,  il  s’en  forme  quelquefois  de 
fortgroffes. 

C’ëft  âinfi  que  Ray,  d’après  Tancrede  Robinfon ,  rap¬ 
porte  que  le  Dofteur  Trapham  a  vu  des  feuilles  de  cet¬ 
te  plante  fucculentes,  toute  pleine  d’une  efpece  de  ma¬ 
tière  vifqueufe,  épaifle  &  bitumineufé ,  toute fèmbla- 
ble  à  l’ambre-gris.  Voyez  Ambra. 


■rriim 


~z fucre  de  Saturne,  J 

Amalgame  de  vîf-argèiii  Ç  A 
-dr  de  plomb  >  -> 

de  cire  blanche ,  quatre  onces  » 
efMe  rojfor,  trois  dragmes. 


emplâtre.  Boerhaave*  Mau  Med. 


ration  dans  le  corps.  On  recommande  furtout  dans 
ces  cas  les  préparations  mercurielles  les  plus  douces  , 
-mêlées  avec  les  purgatifs ,  à  caufe  de  leur  qualité  réfol- 
vante  :  mais  il  faut  prendre  garde  en  en  ufantinconfi- 
dérément,  de  provoquer  la  lâlivation,  qui  dans  ce  cas 
feroit  préjudiciable.  Si  l’on  découvre  quelques  lignes 
de  putréfaction ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  le  fcor- 
but,  il  faudra  faire  ufage  de  décoctions  de  tamarin  , 
de  feuilles  de  féné,  de  crème  &  de  cryltal  de  tartre, 
&  autres  chofes  de  cette  nature.  Mais  afin  de  cal- 
-  mer  l’agitation  qui  a  néceflairement  été  excitée,  mê¬ 
me  par  les  purgatifs  doux  ,  il  faudra  donner  quelque 
narcotique  fur  la  fin  de  l’opération  du  purgatif.  Nous 
apprenons  de  Galien ,  de  quelle  utilité  font  les  purga- 
tifs  pour  empêcher  les  cancers  occultes  de  dégénérer 
ëh  ulcérés,  Libell.  quos  decet  purgare ,  ôii  il  d|t  qu’il 
pùrgèoit  tous  les  ans  au  commencement  du  printëms 
•avec  des  purgatifs  forts ,  propres  à  chafler  là  bile  ndi- 
-rè,-  tmè  femme  qui  avoir  de  la  dilpofition  à  avoir  un 
cancer  au  foin  ;  &  il  obforve  que  lorfqu’il  y  man¬ 
qua  ,  là  douleur  le  fit  fontir  plus  profondément  dans  le 


•Pr#z«,quatre  onces  de  pierre  calaminaire  calcinée  à  un 
feu  de  charbon  de  bois,  &  éteinte  trois  fois  dans 

.  -3ÏÏ  un  creufot  &  éteinte  trois  fois  dans  unepin- 

te  d’eau  de  rôles  rouges ,  une  once. 

Pulvérifoz  enfuite  -féparément  la  pierre  calaminaire  &la 
tuthié ,  8c  les  mettez  chacune  dans  leurs  liqueurs 
propres  i  que  vous  mêlerez  ênfiîite. 


éi  de  rejine  dejalâp ,  fix  grains 
de  diagred ,  fept  grains , 
â’ antimoine  diaphor étique  no 


toujours  lur  la  partie  affligée  des  I 
ce  mélange ,  qu’il  renouvellera  fou-  ! 


tèur  Hâtvèy -qui  en  a  auffi  une  grande  idée  ;  il  dit  avoir 
employé  lui-memé  cette  emplâtre  avec  grand  luccès  j 


commande  aufli  commè  fort  utiles  dans  lés  èâncérs 
:requi  fo  dépofe  dans  les  canaux  dè  quelques  four- 
minérales ,  &  le  limon  qu’elles  y  laiffènt. 


petit  lait  ou  fon  hierà ,  qu’Aétius  appelle  Hier  a  Ga- 
leni.  Aâuarius  recommande  celle  qu’on  appelle  Hie¬ 
rà  Lagodii ,  poiir  purger  les  humeurs  mélancoliques. 
Harris  recommande  comme  excellente  à  cèt  ufage  la 


CAR 


r6üb 
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nue  de  garder  le  régime  &  d’ulër  des  médicamens 
p  refaits  pour  un  cancer  encore  exiftant. 

Comme  il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  terrible  &  de  plus 
affligeant  pour  le  malade  que  de  le  voir  attaqué  d’un 
nouveau  cancer  à  quelque_  partie  du  corps ,  après  s’étre 
ibnmis  à  la  cruelle  opération  de  l'extirpation  ,  il  faut 
donc  qu’il  perfide  long-tems  dans  l’ufage  des  alimens 
&  des  mëdicamens  qui  ont  des  qualités  opposées  aux. 
caulès  du  cancer ,  furtoüt  fi  ces  caufes  font  internes  ; 
car  quand  le  cancer  eft  produirdans  -un  corps  fa  in  par 
une  canlè  externe ,  telle  que  la  contufîon,  par  exem¬ 
ple  ,  il  n’eft  point  à  craindre  qu’il  reparoiffe  après  l’ex¬ 
tirpation.  Mais  même  dans  ce  cas  il  vaut  mieux  pren¬ 
dre  trop  de  précautions  que  de  n’en  pas  prendre  allez  ; 
&  les  malades  qui  auront  une  fois  éprouvé  tous  les 
maux  cu'ilàns  que  Caufe  ce  céfurdre ,  ie  larderont  aisé¬ 
ment  perinader  de  fuivre  ponôuejlement  les  ordonnan¬ 
ces  du  Médecin. 


H  fuit  de  cequi  vient  d’être  dit  dans  cet  Article  que  les 
cancers  Ibnt  quelquefois  la  fource  de  terribles  dé- 
fordres  lorfqu’ils  font  limés  dans  quelque  partie 

Puifqu’il  eft  vifible  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defiùs  qu’il  fe 

,  aux  parties  internes  du  corps ,  il  elt  certain  qu’il  doit 
s’en  enfuivre  les  plus  affreux  lÿmptomes  ,  une  fanie 
corrofîve  découlant  de. l’ulcere  cancéreux  8c  infeâant 
les  vifeeres.  Flufieurrs  défordres  chroniques ,  tous  très- 
■opiniâtres»  ripent  leur  origine  des  skirrhes  aux  vilce- 
Tes  ;  Sc  l’on  voit  par  quantité  d’exemples  rapportés  tant 
dans  cet  Article  que  dans  l’ Article  Scirrhus,  que  des 
cancers  aux  parties  internes  du  corps  ont  produit  des 
douleurs  aiguës  ,  des  érofions  de  vifeeres  furprenan- 
tes ,  fuivies  des  plus  terribles  tourmens  &  de  la  mort 


Fin  du  fécond,  Folume » 


.66 1 


x66* 


EXPLICATION 

Des  Planches  contenues  dam  ce  fécond  Volume. 


PLANCHE  PREMIERE.  •  i  ne  crurale  d’un  animal  dans  le  bras  d’uii  homme  ai 


*66$  EXPLIC 

abaiffer  I2  langue  afin  ce  pouvoir  examiner  l’état  des 
amygdales^ delà  luette  Sc  du gofîer,  lorfqite  ces  par- 

lever  la  langue  Iorfqu’on  veut  en  couper  le  frein,  ce 
qui  fait  qu’il  a  une  fente  à  une  de  fès  extrémités.  Les 
'  fpatules  ft’atgent  fbntpréférables  à  pelles  de  tout  autre 

Les  fpatules  marquées  Q8c  R, tie  different  jpoint  dè  la 
précédente.  L’on  s’en  fert  principalement  pour  faire 
les  emplâtres ,  les  cataplasmes ,  &  pour  étendre  les  ofi- 
guens.  Celles  qui.ont  uned  e  leurs  extrémités  cahnel- 
lées  fervent  quelquefois  à  relever  les  os  fra&urés  du 
crâne.  Les  lettres  S ,  y  X,  repréfentent  plufieurs 
aiguilles  courbes,-de  différentes  grandeur.  . 


Bg,  1.  On  voit  dans  cette  figure  lés  deux  eipe'ces  de.fif- 
tule  à  l’anus.  AA,  eft  une  partie  du  rectum.  R  ,  le 
.  fphinéter.  CC,  une  fiftule  complété  avec  une  de  fès  ou¬ 
vertures  ' Ç  à  l’extérieur,  &  l’autre  C  intérieurement. 
2)2),  une  fonde  fléxibledont  une  des -extrémités  fort 
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conducteur  qu’il  faut  introduire  dans  l’anus,  pour  di¬ 
riger.  la  pointe  du  fyringorome  dans  ^opération ,  où 
l’on  rifqueroit  fans  cela  d’oifenfer  les -parties  ad  jacen^ 
tes  de  la  fiftule,  avec  l’inftrument  repréfen tèfig.  13. 
DB,  manche  de  ce  conducteur  incliné  en  fens  contrai¬ 
re  à  la'créneiure.  La  figure  tz.  montre  efi'  face  la  cré- 
nelure  de  ce  conducteur ,  qu’on  ne  voyôlt  que  de  pn>- 
fii  dans  la  figure  précédente.  La  figure  13.  repréfente 
un  biftouri  droit ,  long  &  étroit ,  auquel  le  grand  in£ 


c’eft  pourquoi  il  faudra  l’inférer  dans  l’anus."  Elle  fer- 
vira  beaucoup  à  diriger -le  Chirurgien  dans  le  cas  de 
la  fiftule  incomplète. 


profil  dans  la  fig. précédente  i ,  fig- 11  AB  . 


DES  PLANCHES.  1 666 

ornes  fe  joignent  au  corps  de  j  faits  aux  oreilles ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  puiîTent  plus  fe 

ch é  dont  on  lé  fervoit  autre-  J  Fig.  8.  Autre  aiguille  pour  le  même  ufage ,  creufé  ou  fen. 
itérés ,  &  que  quelques-uns  due  à  l’une  de  fes  extrémités  comme  une  lardoire’ 
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DES  PLANCHES 

j  %-*.  A.  Eft 


PLANCHE  XII. 

e.  Oeil  artificiel  de  verre  ou  d’argent.  On  peut 
oduire  dans  l’orbite  pour  remplir  la  place  du  na- 
,  &  remédier  à  la  difformité  que  fa  perte  caufe. 


i6jo 

_  ,  pour  recevoir  le  eau- 

actuel  de  h.  figure  précédente, 

Fig.  3.  Cette  figure  repréfente  un  trépan.  A.  La  couron¬ 
ne.  B.  L’endroit  où  la  couronne  s’adapte  à  l’arbre. 


C.  Elévatoire  pour  élever  les  os  du  crâne  qui  font  en- 

Fig.  8.  Autre  élévatoire  fervant  au  même  ufàge  que  le  pre- 

;.  10.  petite  rugine 
e  manche,  reprëfei 

celle  de  la  figure  3. 

Fig.  1 1.  Maillet  dont  la  tête  eft  remplie  de  plomb. 

Kg.  12.  Elévatoire  à  trois  piés. 

Comme  les  élévatoires  des  figures  7.  &  8.  font  conftruits 
de  telle  forte,  qu’on  ne  peut  s’en  fervir  lorfque  les  os 

d’augmenter  le  mal,  les  Chirurgiens  anciens  ont  cru 
qu’il  étoit  néceflàire  d’inventer  un  autre  infiniment 
d’un  ufage  moins  dangereux.  Ils  lui  ont  donné  le  nom 
de  tripes  du  nombre  defes  piés.  Il  eft  environ  deux  fois 
suffi  grand  que  la  figure  que  fen  donne.  Ses  piés 
A.  A.  A.  peuvent  s’éloigner  ou  s  approcher  comme  on 
le  juge  à  propos.  Voici  la  maniéré  dont  on  s’en  fert. 
On  pofe  les  piés  de  l’inftrument  fur  la  partie  faine  de 


it  trou  au  milieu  avi 


_  ;ve  par  degrés,  &  avec  la  partie 
au  crâne  qui  eft  affaiffée.  On  concevra  cela  facilement 
enexaminantla figure  13.  mais  s’il  y  avoit  quelque  ou- 
verture  entre  les  parties ,fraéfcuréês  du  crâne ,  il  vaut 
mieux  ôter  la  pointe  de  l’inftrument,  &  mettre  à  la 
place  l’élévatoire  G.  8c  la  vis  H.  fur  la  partie,  autour  de 
la  lettre  F.  pour  pouvoir  élever  parfon  moyen  la  par¬ 
tie  enfoncée. 


Fig.  13.  Repréfente  la  méthode  d’appliquer  ! 

Fig.  14.  Cet  inftrument  doit  être  muni  du  trépan  A.  8c 
d’un  crochet , figure  1 5.  Lorfqu’il  fera  posé  fur  la  partie 
enfoncée  du  crâne ,  on  pourra  paffer  à  travers  l’un  des 
deux  le  levier  B.  C.  fi  on  le  juge  néceflàire. .  La  plaque 
D.  doit  être  placée  fiir  la  partie  laine  de  la  tête  avec 
une  compreflè  deflous,  pour  éviter  la  douleur  ;  enfuite 
levant  doucement  l’extrémité  du  levier  en  B.  on  élevera 
la  partie  du  crâne,  &  on  la  remettra  dans  là  place  natu- 

On  peut  faire  le  lévier  beaucoup  plus  long  qu’il  nel’eft 
'  ici ,  &  augmenter  par-là  là  force, 

Fig.  15.  Crochet  de  l’élévatoire. 
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C.  La  partie  fiipérieure  fur  laquelle  o 
dans  l’opération.  D.  L’arbre  du  trépan ,  ou  cette  partie 
que  l’on  meutcirculairement  pour  fàire  mordre  la  cou¬ 
ronne.  E.  La  pointe  fixée  au  centre  de  la  couronne, 
La  couronne  s’adapte  à  l’arbre  autrement  que  par  le 
moyen  d’un  écrou  ou  d’une  vis.  MaisHeifter  dit  que  . 

peu. 

Kg.  4.  La  pointe ,  séparée  de  la  couronne. 

Fig.  5.  La  clé  qui  fert  à  monter  &  démonter  la  pointe. 

Fig.  6.  Lenticulaire  ou  efpece  de  biftouri,  dont  pnfe  fert 
pour  ôter  aux  bords  du  trou  fait  par  le  trépan ,  leurs 

Fig.  7.  Déprefleur  ou  meiwngopkylax ,  comme  quelques 
Auteurs  le  nomment.  Cet  inftrument  terminé  par  un 
re  &  plat ,  fert  à  abaiffer  la  dure-me- 
r  au  làng  extravasé  la  facilité  de  iortir.  ' 

Kg.8.Lame  piramydale  qu’on  peut  adapter  à  l’arbre  du  tré» 
pan  à  la  place  de  la  couronne,  au  lieu  B.fig.  3.  On  com* 
mence  la  perforation  avec  cette  lame  ;  &  elle  prépare 
l’introduftion  de  la  pointe.  On  arme  le  trépan  de  cette 
lamé  pour  la  perforation  des  os  dans  le  fpina  ventofa  ; 
8c  alors  elle  donne  à  cet  inftrument  le  nom  de  perfora- 
tif.  A.  Le  fommet  ou  l’extrémité  delà  lame  piramy¬ 
dale.  B.  La  vis  par  laquelle  elle  s’adapte  à  l’arbre  du 

Fig.  9.  Brofle  pour  nettoyer  la  couronne  du  trépan. 

Kg.  10.  Lame  inégalement  quarrée  qui  s’adapte  à  l’ar¬ 
bre. du  trépan ,  auquel  elle  donne  le  nom  d’exfoliatif; 
on  s’en  fert  dans  la  perforation  des  os  cariés.  A.  La 
pointe.  B  B.  Les  côtés  ou  ailes  tranchantes  qui  cou¬ 
pent  l’os ,  lorfque  l’arbre  du  trépan  les  meut  circulaire^ 


Kg.1?.  Autre  c, 
s’en  fert  pour 

Kg- 14.  Plaque  de  cuivre  de  l’invention  de  Beliofte , 
qu’il  eft  quelquefois  à  propos  d’appliquer  lur  les  com- 


ES 


Fig.  17.  Verrue  large  &  plate ,  fituée  fiir  la  paupière  lu- 
.  périeure  ;  là  bafe  étoit  étroite  ;  elle  gênoit  le  mouve¬ 
ment  de  la  paupière,  &  empêchoit  l’œil  d’être  ouvert, 
Heifter  l’extirpa  par  le  moyen  d’une  ligature  faite  avec 
un  fil  de  feie. 

Kg.  18.  Tubercule  extérieur  fitué  fur  la  paupière ,  à  la* 
quelle  il  tient  par  une  bafe  étroite  :  on  traite  ce  tuber¬ 
cule  d’excroiflànce ,  8c  on  l’appelle  làrcome, . 

Kg.  19,  Fhalangofîs  ou  ptofis  à  la  paupière  fiipérieuj 


:  .  _  ::  ■ 


enté  par  Bartifeh  pour 
ette  maladie ,  adapté  à  l’œil  droit.  D  D.  L? 
vis  par  laquelle  les  deux  bandes  de  cuivre  qui  forment 
l’jLaftru.ment ,  font  Serrées  l’une  contre  l’autre. 


i*7i  EXPLICATION 

Fig.  20.  Inftrument  femblabie  corrigé  par  Verduyn ,  Se 
repréfente  dans  VEph.  Anat.  13.  deRuyfch.  AA.  8c 
B  B.  Les  deux  plaques  ou: bandes  fs ns  trous.  CC.La  vis 
pour  ferrer  les  tubercules.  D.  La  jointure. 

2%.  21.  Inftrument  de  la  même  efpece,  mais  plus  grand, 
inventé  par  V erduyn  ,  avec  des  trous  a,at  a,  a,a, 
pour  pouvoir  faire  une  future  en  cas  de  befbin  dans 

Fig.  22.  Inftrument  pour  le  même  ulâge ,  corrigé  par 
Rau  :  cet  Auteur  en'  fait  mention  dans  fon  Epître  de 
4 Sepro  Scron.  Sa  courbure ,  &  la  maniéré  dont  il  s’ouvre 
&  fe  ferme ,  font  différentes  de  ce  qu’elles  étoient  dans 
rinftrument  précédent.  A.  L’aiguille  introduite  dans 
les  trous  pratiqués  aux  bandes  ou  plaques.  B.  Le  fil  qui 
fert  à  tenir  les  bords  delà  bleffure  faite  à  la  paupière 

:  Fig-  2  3 -  Un  œil  avec  fes  paupières  AA.  collées  dans  la  ma¬ 
ladie,  que  les  Grecs  appellent  Ancyloblépharon. 

Fig •  24.  Une  petite  fonde  crenelée  dont  on  fe  fert  dans  la 
cure  de  l’ancyloblépharon. 
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Fig.  25.  Un  petit  biftouri  courbe  dont  l’extrémité  eü 
fphériqué ,  dont  on  le  fert  dans pluCeors  maladies  des 

'  flg,  2  fi.  repréfente  la  figure  d’une  incifion  faite  i 
la  paupière  inférieure ,  dans  le  cas  où  les  deux  paupiè¬ 
res  font  trop  courtes  ou  retirées. 

Fig.  27.  A.  repréfente  un  tubercule  placé  dans  le  grand 
angle  de  l’œil.  Les  Grecs  appeiloient  cette  maladie 

Fig. 28. &  29.  Sarcomes, hyerfârcofês ,  ou  excroifiânces 
charnues  entre  l’œil  &  la  paupière.  A.  Cette  excroif- 
fance  entre  l’œil  &  la  paupière  inférieure.  B:  Cette  ex- 
croilfance  entre l’œil  &  la  paupière  fupérieure. 

Fig.  3  o.  Petit  crochet  dont  on  fe  fert  pour  enlever  ces  tu¬ 
bercules  &*pour  d’autres  opérations  à  l’œil.  Son  extré¬ 
mité  recourbée  A  n’a  quelquefois  qu’une  branche ,  &. 
quelquefois  elle  eft  divisée  en  deux;  &  ces  deux  bran¬ 
ches  CC.  qu’on  voit  ici  écartées ,  peuvent  toujours  être 
rapprochées  parle  moyen  d’une  virole  mobile.^.  D.  elt 
le  manche. 


Fin  de  F  explication  des  Planches  contenues  dans  ce  fécond  Volume. 
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